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Depuis que le beau-frère du kaiser a 
débarrassé le territoire hellénique de 
son ignommieuse présence, il ne s'est 
pour ainsi dire pas passé de jour qui ne 

L nous ait 'apporté quelques révélations 
nouvelles sur les dessous de la longue 
besogne de trahison perpétrée par Tino 
et par les complices dont il s'était en-
touré. Vépoux de l'ex-re\ne Sophie, 
maintenant qu'on lui a définitivement 
arraché son masque d'ailleurs mal atta-
ché, apparaît sous sa véritable figure. 
Il ne saurait désormais y avoir plus de 
doute pour personne que — comme nous 
l'avions tant de fo'is écrit ici-même et 
tomme il était d'ailleurs si facile de le 
comprendre —i ce triste sire n'était en 
réalité qu'un vulgaire agent au service 
de l'Allemagne, le docile exécuteur des 
ordres de Ôuiïlaumc 11, pu pour mieux 
dire : son humble serviteur, son domes-
tique à tout faire, son esclave. 

> Il y a des traîtres qui ont de Voilure 
et qui, s'ils font horreur aux âmes hon-
nêtes, n'en affichent pas moins avec une 
sorte d'insolence brutale le détestable or-
Qùeil de leur crime. Constantin, lui, 
n'était qu'un misérable valet. Valet d'em-
pereur, il est vrai, ràais valet tout de 
même. Et l'uniforme de feld-maréclial 
boche dont son maître avait affublé ce 
fantôme de souverain n'était pas outre 
chose qu'une livrée : la livrée boche aux 
,armes du kaiser son maître. Pauvre HeU 
lade, comment as-tu pu supporter si 
longtemps pour tyran ce sordide esclave 
que Von n'avait couronné que par déri-
sion ? 

M. Venizelos rapportait il y a quelques 
fours la pitoyable déclaration que Cons-
tantin lui avait faite le 21 avril 1915, au 

~ cours de leur dernière entrevue. « Com-
ment, s'était écrié le roi, pourrai-je me 
présenter devant le kaiser si j'entre dans 
un conflit contre lui ? » Le pauvre 
homme s'effarait à l'idée de provoquer 
la colère du grand maître de Berlin. Il 
s'effarait et l'on peut ajouter qu'il s'ef-
fondrait. Le ministre de l'Intérieur, M. 
Reppulis, parlant après le président du 
Conseil, a dit en effet : « Le roi me dé-
clara qu'il préférait se suicider que sor-
tir de la neutralité et se battre aux côtés 
de l'Entente. » Le souverain en carton-
pâte qui avait osé rêver du sceptre et 
du trône d'empereur de Bysance n'était 
au fond qu'un mauvais disciple'de Gri-
bouille. 

Sur un point cependant le valet pré-
J tendit.se hausser jusqu'à la grandeur 

l d'infamie par quoi son maître s'est ac-
quis une immortelle célébrité : Tino am-
bitionnait de se montrer aussi parjure à 
la foi jurée que Guillaume II lui-même. 
Sans doute voulut-il qu'on pût dire : 
« Tel maître, tel valet. » Le jour où un 
ministre se permit de lui rappeler les 
obligations découlant de la Constitution, 
le beau-frère du: kaiser lui répondit : 
« Je considère'' la Constitution comme 
étant un chiffon. » L'empereur; boche, ou 
son chancelier, n'eût pas mieux dit. 
« Chiffon de papier que le traité garan-
tissant la neutralité de la Belgique ! » 
s'était écrié M. de Bethmann-Hollioeg au 
nom de son souverain. A Athènes comme 
à Berlin, les conventions les plus sacrées 
n'étaient que papiers tout juste bons à 

A jeter au ruisseau. Et l'on sait que Tino 
ne fit en effet pas plus de, cas du traité 
liant la Grèce à la Serbie que de la 
Constitution hellénique. 

Enfin, le prince héritier Georges disait 
à un député qui venait de prendre part 
aux travaux de la Chambre : « Qu'allez-
vous faire dans cette assemblée ? » Le 

■ kronprinz d'Allemagne ne parlerait pas 
autrement du Beichstag. Et c'est là un 
propos qui, en ce moment, ne manque-
rait pas d'actualité à Berlin... 

CAMILLE FERDY. 

s *?onsaméricains 
À M. POSNCAP.E EN INAUGURE L'EXPOSITION 

Paris, E9 Octobre. 
M. le président de la République a inau-

guré, cet âçrès-midi, l'Exposition des dons 
américains, installée par les soins du Service 
du transport France-Amérique. M. Barthou 
et M. Chaumet, entourés du corps diplomati-
que et consulaire des Républiques des deux 
Amérique? et des Etats amis et alliés, ont 
reçu le président de la République et l'ont 
accompagné au cours de sa visite. 

M. Hanotaux, président du Comité France-
Amérique, en cjuelques paroles, a précisé le 
but de l'Exposition et présenté les diverses 

œuvres exposantes à M. Polncaré : puis, 
M. Bartliou a éloquemment remercié les Ré-
publiques américaines de la générosité dont 
elles font preuve depuis trois, aas pour la 
France 

La président a ensuite' fait le tour des diffé-
rents stands de l'Exposition et a particulière-
ment remarqué ceux des' hôpitaux de l'armée 
canadienne, de la Croix-Rouge canadienne, 
celui très complet de .la Croix-Rouge améri-
caine et de ses différentes œuvres annexes dn 
Brésil, do l'Argentine, du Chili, de l'Uruguay, 
de Cuba. 

PROPOS DE GUERRE 

Les Allemands, ont une marotte : celle de 
voir leur» adversaires tomber en décomposi-
tion. 

Parce que la Russie a comblé une partie de 
leur, espoir, ils ont étendu leur rêve à la 
France. Ils nous croyaient si bien à bout au 
début d'octobre 1917 qu'ils ne se gênaient plus 
pour le proclamer à La face du monde. At-
teint de « boloïsme » nous étions à point pour 
nous laisser passçr au cou l'humiliant collier 
d'une paix prématurée. Notre offensive en 
Belgique -a quelque peu bousculé ces pré-
somptions. Une -fois de plus les Boches se 
sont aperçus que les gens qu'ils tuent se por-
tent assez bien. 

Ce n'est pas la première fois que le cadavre 
de cette pauvre France se redresse pour ad-
ministrer à son croque-mort germanique une 
magistrale tatouille. On a vu pareil phéno-
mène en septembre 1914. La chose aurait 
même dû logiquement rendre -les Allemands 
plus circonspects ; mais la circonspection s'ac-
corde mal avec l'orgueil. Ils n'ont pas fini 
de nous croire morts et nous n'avons pas fini 
de leur prouver le contraire. 

Avant 1914, ils ont pris bêtement l'ombre 
pour l'objet, la fumée pour la cheminée. Il 
leur en à cuit. En 1917, ils retombent dans 
la même erreur, n'ayant aucunement profité 
de plus trois années de guerre. Ces balourds 
nous ont méconnus,, nous méconnaissent et 
nous méconnaîtront probablement toujours. 

Les Anglais, qui ont les yeux clairs, n'ont 
pas manqué de relever ce détail psychologi-
que. « C'en est fait, ont dit les feuilles bri-
tanniques, de la légende d'une France fati-
guée, usée. » Oui, c'en est fait. Nous pouvons 
nous chamailler chez nous, laver notre linge 
plus ou moins en famille, cela ne signifie 
rien ; on l'a vu et on le verra encore. 

C'est cette même illusion qui pousse les 
bataillons de Mackensen contre nos frères 
d'Italie. Il ne faut pas trop nous en émouvoir. 
« D'offensive austro-allemande, écrit la Tri-
bv.na, est' dictée à l'ennemi par l'espoir de la 
décomposition du peuple italien. Les Alle-
mands se trompent une fois de plus. Nous 
sommes prêts à les recevoir. » 

Le génie latin est un oiseau bien singulier. 
ANDRE NEGIS 

La Conférence ioteraiiiée de Paris 
LES DELEG'JES RUSSES 

Pétrograde, 29 Octobie. 
Le général Golovine, professeur à l'Acadé-* 

mie de droit militaire," que le gouvernement a 
envoyé à ia Conférence de Paris comme délé-
gué militaire de la Russie, est actuellement 
chef d'état-major d'une armée du front rou-
main. 

• Le général Golovine fut envoyé en 1908 à 
Paris pour étudier l'organisation de l'état-
major général français ; une fois rentré en 
Russie, il coopéra activement à la réorgani-
sation de l'état-major général misse.. 

I 1.185° JOUR DE GUERRE $ 

Communiqué officiel 
Paris 29 Octobre, 

heures, le < Le gouvernement fait, à V. 
S communiqué officiel suivant 
| En Belgique, actions d'artillerie as-
5 ses violentes au nord de Draaibank. 
| Au sud-est de Saint-Quentin, nous 
| avons réussi un coup de main qui nous 
5 a permis de ramener des prisonniers et 
< une mitrailleuse. 
| Sur le front de l'Aisne, la lutte d'ar-
< tillerie se poursuit assez vive dans le 
S secteur au nord do Vaudesson et vers 

Hurtebise. 
Nos* détachements ont pénétré dans 

les tranchées allemandes, en Argonne 
et sur la rive gauche de la Meuse, et 
ramené une dizaine de prisonniers. 

| Sur la rive droite de la Meuse, l'ar-
< tillerie ennemie a bombardé violern-
< ment nos positions su/ le front bois le 
| Chaume-Bezonvaux. 
| Une attaque s'en est suivie. 
I L'ennemi, refoulé par nos Jeux, n'a 
> pu aborder nos lignes qu'en un seul 
$ point, au nord du bois des Caurières, £ 
£ où il a pris pied sur un espace de cinq | 
| cents mètres environ dans nos été- $ 
? ments avancés. < 
î> Une contre-attaque immédiate de nos £ 
> troupes nous a rendu la vlus grande $ 
> partie du terrain occupé et nous a per- < 
> mis de faire des prisonniers. g 
? En forêt d'Apremont, une tentative de < 
5 l'ennemi sur un de nos petits postes n'a | 
| donné aucun résultat. | 
mAOVVVVVVV^^ViA'VVVVVV%VVVVVVVV\^A/VVVVVvi 

La lutte d'artillerie *es poursui 
sur le front de l'Aisne 

OH AHOHCS DN NOUVEAU REPLI DBS ALLEMANDS 
Paris, 29 Octobre. 

M. de Monzie, sous-secrétaire d'Etat des 
Transports Maritimes, a exposé à la Com-
mission de la Marins Marchande la situation 
de notre flotte de commerce. Il a mis en pa-
rallèle le chiffre du tonnage qui est néces-
saire pour l'approvisionnement du pays et 
celui dont nous disposons. 

M. de Monzie a fait connaître les masures 
qu'il a prises ou qu'il envisage pour aug-
menter le tonnage disponible et porter au 
maximum possible lo rendement des navires 
qui assurent le ravitaillement. Il a enfin ex-
posé l'état de la construction, des navires 
marchands dans les chantiers maritimes. 

prés de Bruges. Un appareil ennemi a été des-
cendu au cours d'une reconnaissance aérien-
ne. Il a été aperçu s'écrasant sur le sol. 

SUR NOTRE FRONT 

— De noire corresvonaant particulier — 

Paris, 29 Octobre. 
Le formidable martelage du front alle-

mand par les armées franco-britanniques 
continuera sur l'Aisne et dans les Flandres 
avec une puissance sans cesse accrue. Ou-
tre les avantages positifs et immédiats qui 
en peuvent résulter pour les Alliés, cette 
action soutenue en auva un autre : celui 
de retenir sur le front, occidental toutes les 
troupes allemandes qui y sont engagées et 
d'empêcher ainsi l'envoi de renforts à Mac-
kensen ou à l'empereur d'Autriche. 

Un grand journal anglais, analysant ce 
matin la situation sur le front italien, con-
clut en disant que les Alliés ne pouvaient 
pas prévoir les événements actuels. Nous 
sommes d'un avis absolument contraire. 
L'offensive austro-allemande était trop facile 
à prévoir et elle aurait dû être devancée 
par une initiative de notre côté. Dans ce 
cas, il faudrait convenir qu'urne fois de plus 
nous avons souffert du défaut d'unité dans 
le commandement. 

La terrible leçon ne jîoit pas être perdue. 
Il faut que tous les états-majors de l'Entente 
réalisent enfin cette unité indispensable 
dans la conception et dans la préparation. 
Les Anglais et les Français iront au secours 
de l'Italie. Quand les ennemis se seront dé-
ployés dans la plaine, puisque malheureuse-
ment on ne prévoit pas qu'il soit possible 
de les arrêter avant, la question de propor-
tion des effectifs aura une grande impor-
tance ; le ravitaillement de l'ennemi à tra-
vers les montagnes présentera des difficul-
tés que l'approche de l'hiver rendra encore 
plus dures. 

Bien n'est perdu. Bien mieux, l'ennemi 
peut risquer une ■ aventure ruineuse si nous 
savons agir et pourvu que les soldats et le 
peuple italiens tiennent bon. 

MAHIOS RICHARD 

La Suida m servlûa de l'Allemagne 
• 1—. 

De nouvelles révélations 
Washington, 29 Octobre. 

Le bruit court avec persistance à Washing-
ton, que de nouvelles et sensationnelles révé-
lations seront faites par M. Lansing sur les 
relations diplomatiques de la Suéde avec 
l'Argentine et sur les menées allemandes, en 
Argentine. 

LA GUERRE AERIENNE 

On Avion, allié bombarde Metz 
Amsterdam, 29 Octobre. 

La Gazette de Metz annonce qu'un grand 
avlçrà ennemi de combat a été descendu, le 
& octobre, par un aéroplane allemand au-
cfessus de la forteresse de Metz. Les occu-
pants ont été faits prisonniers. 

Le journal ajoute que cinq personnes ont 
été tuées pendant cette attaque aérienne. 

La Côte belge bomUanléo 
par \%Î ions anglais 

Londrês, s9 Octobre. 
Un communiqué de l'Amirauté britannique 

annonce : 
Les objectifs suivants ont été bombardés le 

27 octobre, par nos avions navals : les aéro-
drames d'Engel et de Saint-Denis-Westrem 
où de nombreuses tonnes d'explosifs ont été 
lancées sur les hangars et près de la voie fer-
rée ; les jonctions de Cortemarck et Lichte-
rodde où deux tonnes d'explosifs ont été lan-
cées. Deux de nos appareils ne sont pas ren-
trés. 

L'aérodrome de Vanssen&ere a été bombardé 
à midi, le 28 octobre ; les projectiles ont 
atteint directement les hangars. Des bombes 
ont été également lancées au cours de la 
même attaque sur la gare de Svalhillebruge, 

Les Allemands vont encore se replier 
Zurich, £9 Octobre. 

Le Berliner TageMait publie, sous la si-
gnature du général von Ardenne, un article 
où l'on peut lire cette déclaration, tout à 
fait suggestive : 

Le haut commandement allemand est dis-
posé, dans certaines conditions, à évacuer 
les districts dépourvus d'importance, au 
point de vue desirrandes décisions tactiques, 
si ce moyen lui permet d'épargner notre pro-
pre sang tout en infligeant ,de grandes pertes 
à l'ennemi. Cette théorie a été approuvée et 
elle doit être observée. Le lecteur des jour-
n-sns allemands ne -doit donc pas se laisser 
influencer par l'annonce des victoires enne-
mies, qui suivront automatiquement les éva-
cuations de cette nature. 

Il ne faut pas être un grand clerc pour lire 
entre les lignes et conclure, de cet aver-
tissement manifestement inspiré de source 
officielle, que }es Allemands se préparent à 
évacuer de nouvelles régions sous la pres-
sion des troupes alliées. 

)aes les 
Communiqué officiel anglais 

29 Octobre. 
Nous avons réussi un coup de main 

sur les tranchées ennemies en face de 
Warneton. 
•Nous avons repoussé un parti alle-

mand en reconnaissance dans la région 
d9 Reutel. 

Au cours des opérations d'hier, au 
nord de Merckem, un parti belge a cap-
turé un poste allemand avec vingt et 
un hommes. 

Au début de la nuit, les troupes bsï: 
ges ont fait un raid heureux au nord de 
Dlxmude et ramené vingt-trois prison-
niers et une mitrailleuse. 

Les résultats de l'attaque 
franc o-britannique 

Londres, 29 Octobre. 
Dans la Revue hebdomadaire des événe-

ments de ia Guerre, M. Baker, ministre de la 
Guerre, commente l'offensive britannique 
ininterrompue dans le saillant d'Ypres, qui 
a donné des résultats substantiels d'une 
grande importance stratégique; ainsi que l'at-
taque française au nord de l'Aisne, qui fut 
lancée bien à point et exécutée jusqu'au bout. 

Il est évident que les poussées des Alliés 
sur le front occidental croissent d'importance 
et de vigueur. Tout le front devient ia scène 
d'une pression croissante de la part des Alliés 
que l'ennemi supporte avec difflculté.Les atta-
ques britanniques ds cette semaine ont été 
exécutées en un succès qui impressionne. 

Il est évident que le haut commandement 
britannique vise à s'assurer d'importants 
avantages tactiques avec le minimum de per-
tes. Les Alliés élargissent leurs gains en Flan-
dres, poussant vers le centre la résistance 
allemande. Si on en veut la preuve, elle est 
fournie par les succès décisifs remportés par 
les Français. 

L'action de nos aviateurs 
Paris, 29 Octobre. 

Notre dernière action dan.s les Flandres a 
été servie par un temps splendide. Rarement, 
depuis deux mois, la visibilité avait été aussi 
belle. Aussi notre commandement en a-t-il 
profité pour atteindre, dans l'exécution, le 
maximum de perfection possible. 

Dès le petit jour, nos escadrilles ont pris 
l'air. Elles en ont eu immédiatement la'maî-
trise et l'ont conservée durant le combat. 
Pendant que certaines escadrilles mitrail-
laient les colonnes de renfort ennemies, d'au-
tres pourchassaient les avions à travers le 
ciel ; elles allaient les traquer jusqu'au delà 
de la forêt d'Houthulst, abattaient quatre 
appareils (dont trois par l'adjudant Fonck, 
trop loin malheureusement pour qu'on pût 
homologuer officiellement ses victoires). 

Nos avions d'infanterie et d'artillerie ont 
pu, par suite, travailler en toute sécurité. 
Chaque vague d'assaut a été accompagnée et 
précédée par des avions. Dans toutes les pha-
ses de l'action, notre commandement a su 
ainsi où se1, trouvait son infanterie. Cepen-
darit, l'aviation d'artillerie surveillait les 
batteries. allemandes. Toute batterie entrant 
en action était immédiatement signalée et 
contrebattue avec un réglage précis. A peine 
une batterie avait-elle • pu tirer cinq ou six 
coups qu'elle était réduite au silence.'L'action 
de nos abtteries a étéfl par rapport à l'action 
de' l'artillerie allemande, dans la proportion 
de 25 à 1. 

Le commandement allemand qui comprend 
l'importance de toutes las positions qua'nous 

lui arrachons avait engagé une division fraî-
che qui résista avec une opiniâtreté farou-
che, 

Ainsi, par cinq fois, depuis le 31 juillet, les 
fantassins du général Anthoine ont réalisé 
une avance victorieuse dans ce terrain 
effroyable; véritable cloaqua sans nareil sur 
aucts-'^ point du front. 

enque 

Le succès de l'emprunt de la Liberté 
New-York, 29 Octobre. 

Le secrétaire du Trésor, M. Mac Adoo, a 
tenu a faire lui-même les déclarations sui-
vantes, au sujet des souscriptions recueillies 
pour l'emprunt de la Liberté : 

« J'ai le grand honneur, dit-il, de vous an-
noncer que l'emprunt de la Liberté est am-
plement couvert. Le peuple américain a ré-
pondu d'une manière non équivoque au défi 
du kaiser. Ce jour est funeste pour le kaiser 
parce que, pour la première fois, de vaillants 
fils d'Amérique combattent dans les tran-
chées de France. Qui donc peut songer à cela 
et y réfléchir, qui donq, dans notre grand 
pays, peut voir cela en imagination, sans 
rassentir un frisson d'émotion indescripti-
ble î 
Un accord entre les Etats-Unis 

et le Japon 
New-York, 29 Octobre. 

Lé New-York Times dit que les Etats-Unis 
et le Japon sont sur le point de conclure un 
accord, aux termes duquel des navires mar-
chands japonais seront échangés contre de 
l'acier américain. 
Un appel de M. Wilson en faveur 

des Syriens et des Arméniens 
Washington 29 Octobre. 

Le président Wilson, dans un appel à la 
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population, l'invite à contribuer à secourir, 
les Arméniens et les. Syriens, victimes de la 
guerre. Les rapports consulaires indiquent 
que quatre cent -mille d'entre eux sont, dé-
nués de tout. Un autre appel do M. Wilson 
invite la population à coopérer avec le. con-
trôleur des vivres dans le but d'économiser 
les denrées aVaicnfalfes. 

■. LE BRESIL_EN GUERRE 
Les complots allemands 

Rio-de-Jaueiro, 29 Octobre. 
Le Brésil n'attend que l'autorisation des 

Etats-Unis de oui ce document émane pour, 
publier le texte' de la dépêche du comte de 
Luxburg, suggérant l'envoi d'une escadrille 
de sous-marins à Buenos-Ayres, comme pou-
vant favoriser les plans de l'Allemagne dans 
le Brésil méridional. 

dans la mer âu Nord 
Engagement entre torpilleurs alliés 

et allemands 
Londres, 29 Octobre. 

. (Officiel.) 
Six contre-torpilleurs anglais et français 

oui croisaient au large de.la cote belge, dans 
l'après-midi du 27 du courant, ont aperçu et 
attaqué trois contre-torpilleurs et dix-sept aé-
roplanes allemands. 

Deux coups directs ont atteint les torpil-
leurs ennemis, qui se sont immédiatement re-
tirés sous la protection de leurs batteries de 
terre. • 

L'escadrille aérienne a été dispersée par le 
feu des canons anti-aériens de nos contre-
torpilleurs. Chaque aéroplane a jeté trois 
bombes à proximité de nos navires qui, tou-
tefois, n'ont pas été endommagés et n'ont eu 
que deux hommes légèrement blessés? 

SUR LE FRONT ITALIEN 

Milan, 29 Octobre. 
Le pays est câline, l'avis général est que 

Cadorna contre-attaquera avec succès, ainsi 
qu'il le fit l'année dernière dans le Trentin, 
en choisissant son terrain et son moment, si 
bien que le public attend patiemment et avec 
confiance. Toutes les dernières nouvelles du 
.fVmt indiquent que l'armée se rallie. Les 
renforts expédiés en hâte sont plein d'en-
train. . 

■ 

Ayons foi dans la victoire, 
dit un ministre 

Rome, 29 Octobre. 
M. Commandini, ministre d'Etat, a envoyé 

aux Comité d'assistance une lettre dans la-
quelle il dit : Nous savons que l'effort en-
nemi a échoué car nous voulons qu'il échoue. 
11 faut avoir la foi et faire preuve d'activité 
et oublier toute discussion. 11 faut que de 
toutes les villes de l'Italie monte à la fron-
tière une vague chaleureuse d'un- élan de 
réconfort. 

La force morale de la nation 
n'est pas atteinte 
Rome, 29 Octobre. 

L'offensive allemande, en Italie a pu at-
teindre provisoirement quelques-uns de ses 
objectifs militairese, mais si elle se proposait 
en même temps d'ébranler la force morale 
de la nation italienne, on peut d'ores et déjà 
déclarer formellement qu'elle a manqué son 
but. 

Tout au contraire, l'Italie n'a jamais été 
aussi unie et aussi décidée qu'au moment 
où elle doit subir seule l'attaque la plus puis-
sante que les empires centraux, avec l'aide 
de leurs alliés turcs et bulgares, aient ja-
mais déclanchée contre la résistance de l'En-
tente. L'Italie toute entière offre dans ces 
graves moments un exemple de décision et 
de calme admirables. • 

Les Italiens évacuent la région 
de Goritza à la mer 

Paris, 29 Octobre. 
Lie '«' Temps »• annonce que la région 

qui s'étend de Goritza à la mer, tenue 
par la 3" armée italienne du duc d'Aoste, 
menacée d'être débordée et prise à re-
vers, a 4û être abandonnée. 

_ Les Autrichiens, ayant dépassé Go-
ritza et Monfalcone, ont traversé l'Isonzo 
entre le mont Foïtîn (nord de Gradisca) 
et la hauteur de Podgora (ouest de Go-
ritza). 
Les effectifs allemands 

contre les Italiens 
De la Gazeçta del Popolo : 
A quel chiffre peut s'élever le concours en 

hommes fourni par l'Allemagne à son alliée î 
Sans prétendre par des données d'une certi-
tude absolue, on peut dire que très vraisem-
blablement la masse d'action dont les Aus-
tro-Allemands disposent aujourd'hui, du Roin-
bon au Vlppaco, est d'une trentaine de divi-
sions. De ces divisions, un certain nombre 
seraient allemandes et constitueraient un 
corps de manœuvre sous les ordres du géné-
ral Otto von Below, général fort apprécié de 
l'état-major allemand pour les preuves qn'U 
a données contre les Russe et en Flandre. 

Les divisions allemandes ont été, comme 
on le sait, réduites de quatre à trois régi-
ments, tout en conservant oomplet leur effec-
tif d'artillerie. Chaque régiment est 'de trois 

bataillons de 700 hommes chacun environ. 
Dans l'artillerie d'une division, il faudrait 
comprendre, en plus de l'artillerie extra-di-
visionnaire, c'est-à-dire les groupes affectés 
aux corps d'armée et aux armées. 

Parmi les troupes allemandes concentrées 
sur notre front, se trouve le corps alpin ba-
varois qui, en tout, comprendrait neuf bai 
taillons. Une des caractéristiques intéressan-
tes des masses allemandes envoyées contre 
nous est de comprendre les effectifs de 
Brandebourg, de Bavière, de Silésie, sous les 
ordres de commandants d'origines diverses : 
c'est ainsi, par exemple, que des effectifs du 
Brandebourg sont commandés par un cbel 
wurtembergeois. 

La situation militaire 
Paris, 29 Octobre. < 

Relativement à l'attaque austro-allemande,' 
le Petit Journal écrit : 

Comme le communiqué italien annonce que 
le repli stratégique des forces de nos alliés 
dans le secteur de l'Isonzo' est en cours, il est 
vraisemblable que l'ennemi doit être à l'heure 
actuelle en possession de Cividale dont il 
approchait hier. De là, il doit logiquement 

•continuer sa marche sur Udine, capitale de 
la province située à 17 kilomètres dans la 
direction Sud-Ouest. 

Il convient de signaler qu'Udine est un 
point stratégique important, d'où se déta-
chent des voies ferrées et toute une série de 
routes menant à la région de l'embouchure 
die l'Isonzo. La possession d'Udine mettrait 
les Allemands en- mesure de prendre à re-
vers toutes les troupes italiennes qui occu-
paient le secteur du moyen Isonzo, de Go-
ritza et du Carso. Cette manœuvre est trop 
grave pour avoir échappé au commandement 
italien. 

On sait que nos alliés ont déjà évacué" le 
plateau de Bainsizza, au nord de Goritza. 
Les préparatifs d'évacuation de Goritza et du 
Carso étaient également en cours et il est 
probable qu'ils doivent être maintenant ache-
vés.' 

Le Journal, de son côté, signale : 
La rive occidentale de l'Isonzo entre Plezza 

et Tolmlno est formée par une longue arête 
absolument nectdligne mais coupée en deux 
par une route qui pénètre profondément dans 
l'arrière des lignée italiennes, qui va vers 
Cividale et Udine. Les Allemands ont saisi à 
l'ouest de cette route le mont Stol (1.668 mè-
tres) et, à l'est, le mont Matajur (1.643 mè-
tres), c'est-à-dire les deux points culminants.. 
Enfin, plus à l'est encore, ils ont saisi la 
tête d'une autre route formée par le Judrio. 
On ne peut se dissimuler qu'ils jont donc en 
état de marcher concentriquement sur Udine 
par plusieurs directions. 

En d'autres termes, la droite allemande 
peut couper les communications d'Udine avec 
le front de Carnie et, la gauche, les com-
munications avec le Carso. 

Tous.les partis s'unissent 
en face du danger 
Rome, 29 Octobre. 

Le phénomène qui ïranpe davantage l'at-
tention à quelques jours d'intervalle de l'ou-
verture de la crise ministérielle, est la sorte 
de trêve-de Dieu des'partis et groupements 

fiolitiques que le danger commun a accompli 
s miracle de réaliser. Un même élan patrio-

tique semble avoir porté les yeux et les 
cœurs vers la frontière menacée. 

Les symptômes les plu3 suggestifs de cette 
trêve des partis dans l'union de tous les 
italiens sont fournis par les manifestations 
des socialistes officiels. Au moment où le 
danger s'est révélé à. la frontière, les catho-
liques se trouvaient quelque peu surexcités 
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PÈRS ET FILS I 

— Lui, lui, à cette haura I àvaii-elle mur-
muré. 

Une vive surprise se peignait sur 6on vi-

— Pourquoi revienl-il î 
Pierre, en effet, ne rentrait jamais à midi. 
— Serait-il souffrant ? se demanda-t-elle 

avec une soudaine angoisse. 
Mais elle se rassura : il n'en était rien, 

puisq\ 3 la joie éclatait dans la voix du jeu-
V ne homme. • 

— Il revient peut-être à cause de ce se-
cret... 

Dès que cette nouvelle pensée eut tra-
versé son esprit, elle ne douta plus qu'elle 
fût la vraie. 

Elle avait quitté la chaise longue... et fait 
quelques" pas vers la porte. 

Presque aussitôt des pas firent craquer 
le parquet du couloir. 

Le cœur de la créole battit plus fort Un 
instant en proie à cette émotion nouvelle, 
elle oublia la souffrance, pourtant toujours 
vive, que lui causait sa migraine. 

Mais la porte- s'entr'ouvrait sans bruit 
Le jeune homme avançait la tête lente-

ment, prudemment. 
La 'demi-obscurité qui régnait dans, la 

chambre lui fit penser que ea mère dormait 
encore. ■ 

Il allait refermer la poïte. 
Inès, qui se trouvait un peu en arrière et 

qu'il n'avait pu apercevoir, l'appela : 
— Pierre I 
Ce fut lui qui, à son tour, éprouva de la 

surprise. 
— Comment ! mère, tu es là î 
— Tu me croyais endormie T l 
— Dame ! avec cette rjénombre qui règne 

ici... 
Il était entré, il avait refermé la porte der-

rière lui. 
II s'avançait vers sa mère. 
— Tu vas mieux, tu es guérie, n'est-ce 

pas ? 
'— Pas tout à fait... dit-elle...- la main à 

son front. 
— Alors, pourquoi n'as-tu pas écouté mes 

recommandations ? Pourquoi as-tu quitté 
ton lit ? Elle eut un haussement Tj'épaules. 

— Je ne vais pas garder le lit toute la 
journée à cause d un peu de migraine., 

Et puis, comme il l'embrassait, comme 
il la serrait dans ses bras ; 

— Mais dis-moi... pourquoi rentres-tu & 
cette bJeure ? En t entendant parler à 
Yvon... j'ai eu peur... songeant que tu étais 
peut-être souffrant 

— Non... non... rassure-toi. 
— Tu ne m'avais pas prévenue ce matin. 

Il y a une raison ? 
— Oui, petite mère, il y a une raison. 
Et voila qu'en prononçant ces mois sa 

voix se faisait de nouveau toute joyeuse. 
Puis, comme ÎI se trouvait en face de la 

fenêtre dont les rideaux non complètement 
tirés laissaient passer des rais de clarté, elle 
vit qu'il souriait... 

...Qu'il souriait comme II n'avait pas sou-
ri depuis longtemps. 

Il ajoutait : 
— Le secret... le fameux secret que tu 

voulais connaître dès hier T 
— Eh bien 1 
— Eh bien, je vais te le révéler.™ 
— De quoi s agit-il donc î 
— Minute... minute... 
— Voyons, Pierre... 
— Un peu de patience, maman, et tu sau-

ras tout.. 
Doucement i! l'entraînait : 
— Mais d'abord... tu n'es pas bien là 

pour m'écouter. » 
— Il y a donc beaucoup de choses à ra-

conter ? 
r— Beaucoup, ouL 

Et il continuait & Bourire... Il continuait 
aussi à l'entraîner vers la chaise-longue. 

— Tu vas, t'éiendre là... moi je prendrai 
place sur une chaise près de toi... et nous 
causerons... Et tu verras que tu seras con-
tante, bien contenta de ce que je t'apren-
drai... 

— Quels grand cachottier !... Que' chan-
te-t-il là Que va-t-il me dire ... faisait-
elle en obéissant pourtant... en se laissant 
tomber, en s'allongeant de nouveau sur la 
chaise-longue et heureuse de le voir heu-
reux et satisfait, essayant de sourire elle 
aussi... mais d'un sourire pâle... d'un sou-
rire timide. 

Puis, lorsqu'elle fut installée... lorsque 
les eoussins furent bien placés, il passa dou-
cement la main sur le front de sa mère. 

— Nous laissons les rideaux tirés, n'est-
ce pas ?... Car tu n'aimes pas la lumière 
lorsque tu as mal à cette pauvre tête... cette 
pauvre tête brûlante... et que je voudrais 
tant guérir. 

— Trouve donc, plaisantait-elle..:- trouve 
donc le remède... toi ...qui peur devenir le 
grand chirurgien... que tu rêves d'être, dois 
être aussi un peu médecin. 

— Ah1 !... je le voudrais, va... je le vou-
drais bien sincèrement. 

— Mais tu es impuissant... Toute ta scien-
ce tombe misérablement devant une simple 
migraine... Pauvre science !... 

— Oui, faisait Pierre... oui.;, il y a quel-
1 que apparence de logique dans ton ironie... 

Mais si la médecine, si la chirurgie sont 
impuissantes devant certains malaises sans 
danger, leur prestige se relève dans les cas 

traves... et elles rendent à présent possibles 
es guérisons qui eussent paru, il y a quel-

ques années seulement , de véritables mira-
cles. 

« Tiens, justement..-.- c'est de cela que je 
veux te parler. 

— Ton fameux secret î 
— Mon fameux secret, comme tu dis, te 

démontreras, te prouveras le bien, fondé des 
affirmations que je viens de faire. 

— Je ne comprends pas. 
— Tu vas comprendre... Tu sais, petite 

mère, que je travaille avec le ferme désir 
d'arriver au but que je me suis assigné. Tu 
sais que ce n'est pas en amateur, si je puis 
employer ce terme, que je me suis voué à 
mes études. 

— Je le sais, interrompit-elle avec un 
soupir... puisque l'application exagérée que 
tu as montrée m'a souvent forcée à inter-
venir pour modérer cet excès de labeur qui 
pouvait avoir pour ta santé les pires consé-
quences. 

— Allons donc !... ripostait-il..; on ne tra-
vaille jamais trop. « 

Et puis, comme il savait que, sur ce cha-
pitre, il ne tomberait pas d accord avec sa 
mère : 

— D'ailleurs cela importe peu pour l'ins-
tant. Passons donc Je voulais te dire qu'à 

ce que je pense à présent... médicalement 
pariant, tu peux m'attribuer quelque crédit. 

— Que je ne te marchande certes pas, mon 
Pierre. 

— Eh bien ! voilà... faisait-il... voulant la 
préparer, l'amener tout doucement à cette 
grande joie qui, apportée brusquement à 
elle, maladive depuis quelque temps, pou-
vait lui être préjudiciable, j'ai pensé par ins-
tants, depuis le soir où tu me fi3 les confi-
dences que lu sais, que la folie... non, l'in-
conscience plutôt de mon... oncle Marquisat 
était guérissable. Et puis à d'autres je me' 
disais que cet espoir n'était que chimérique. 
Je cherchais dans les livres... je consultais 
mes professeurs... tantôt renaissant à la 
confiance, tantôt prêt à renoncer à toutes 
ces recherches... lorsqu'un dernier volume 
qui me tomba sous la main et oui renferme 
des théories très récentes... des observations 
absolument rigoureuses faites sur la corré-
lation qui existe entre les maladies mentales 
et les lésions du cerveau m'amena à la cer-
titude que je n'avais pas eue jusqu'alors. 

Inès écoutait son fils... avec intérêt. 
Mais son visage restait incrédule. 
Pourtant, aux derniers mots qu'il pro-

nonça, elle fit un léger mouvement... et un 
peu d'émotion parut dans ses yeux. 

Pierre, après une légère pause, poursui* 
vit : •„•; ... 

PAUL ROUGET. 
(La suite à demafa.\ 

f 



par certaines allusions relatives à la note 
pontificale faites à la Chambre italienne. 
On s'attendait à de violentes polémiques dont 
les deux principaux chefs des associations 
catholiques, le comte Délia Torre et M. Mon-
tini, avaient pris l'initiative. Un communiqué 
du général Cadorna a tout arrêté ou sus-
pendu coup sur ooup. Tous ont proclamé la. 
nécessité de se rallier sous un seul drapeau 

; qui est le drapeau de la Patrie en danger. 
Les socialistes officiels eux-mêmes, c'est-à-

dire le groupe parlementaire inspiré par MM. 
Trêves, Turati et Modifiant, ne seraient pas 
éloignes d'admettre la nécessité d'une trêve 
parlementaire, et on parie même d'un 'mani-
feste au pays qui ferait paraître sous un 
nouveau jour les sentiments patriotiques des 
sdcialiste officiels. 

Si les Austro-AU emands ont voulu tenter 
une manœuvre politico-militaire contre l'Ita-
lie, la manœuvre militaire seule a eu quel-
ques succès. 

3L.es Alliés an secours de l'Italie 
Londres, 29 Octobre. 

Nous assistons, dit le Daily Chronicle, à 
Une de ces grandes poussées comme celles 
qui balayèrent la Pologne, la Serbie, la Rou-
manie. La France et l'Angleterre doivent, à 
tout prix, sauver l'Italie du sort des petits 
alliés que nous avions promis de protéger et 
que nous ne protégeâmes pas. Il sera à peine 
possible à Cadorna de refouler l'invasion, 
comme il fit de celle de l'Jlti, car les masses 
adverses sont trop grandes et parce qu'une 
grande partie de son artillerie a été perdue 
dans la première poussée j il faut donc eue 
l'Angleterre et la France, sans tarder une 
minute, lui envoient leurs canons disponi-
bles même aux prix d'un ralentissement de 
l'avance des Alliés sur le front de France. Il 
n'est pas de devoir plus urgent pour nous 
que de parer le coup qui vise' le cœur de 
l'Italie. 

L'envoi de troupes franco-britanniques en 
Italie pourrait peut-être changer la face de 
la guerre et transformer en défaite la poussée 
allemande. Voilà' le moment d'appliquer 
l'unité de commandement sur un front uni-
que. ' 
' Le Daily News dit : 
Une indubitable erreur a été commise tant sur 

la puissance d'attaque ennemie noie sur le pou-
voir de résistance do l'Italie. Si le moral. italien 
reste bon, le général Cadorna pourra arrêter 1 en-
nemi dans les plaines où il faudra qu'il se déploie 
et où le facteur numérique sera plus important. 
Ici se fera sentir l'influence de l'offensive franco-
angtaiss qui retient les troupes que Macltensen au-
rait souhaité voir à ses cotés sur l'Isonzo. 

Paris, 29 Octobre. 
Du Petit Journal : 
On peut se rendra compte du danger qui me-

nace les Italiens. Leur situation n'est pas sans 
doute désespérée, mais 11 est évident que l'aide 
des Alliés dans ces circonstances leur serait pré-
cieuse. L'Entente a proclamé la solidarité de tous 
ses fronts. Il semble que le moment soit venu do 
laire passer dans la pratique la théorie précé-
demment envisagée. I » 

L'Allemagne célèbre ses succès 
Baie, 29 Octobre. 

Les journaux allemands célèbrent longue-
ment les succès des empires centraux sur 
l'Isonzo. 

Lie Berliner Tageblalt écrit : « Quel que 
puisse être plus tard le jugement de l'his-
toire. Personne ne pourra dire que l'Allema-
gne a hésité un instant à mettre au secours 
de ses alliés toute la puissance de l'empire. 
Une part considérable de la sagesse politique 
réside dans l'aphorisme : « l'union fait la 
force ». 

L'opinion de la presse italienne 
Rome, 29 Octobre. 

Les journaux italiens mettent en évidence 
l'opinion des journaux anglais ët français, 
qui font observer que l'offensive contre l'Ita-
lie est dirigée contre le bloc de l'Entente, 
dont les forces seraient compromises si. les 
forces des quatre empires centraux avaient 
le dessus contre la résistance italienne. La 
Tribuna constate que l'effort actuel de l'en-
nemi dépasse par la puisïsance des moyens 
employés, celui qui a été dirigé contre Ver-
dun et les motifs qui l'ont déterminé, ainsi 
que les buts politiques auxquels il tend cons-
tituent la point culminant et décisif du sort 
de la guerre. 

Le Messagqero dit que, à côté des troupes 
qui attaqué rit la conque de Plezzo. se trou-
vent trois divisions turques et bulgares. 

La Tribuna estime que l'apparition de ces 
troupes constitue la dernière preuve du for-
midable effort qui est fait contre l'armée. Ma-, 
lionne avec l'aide de toutes les ressources 
dont l'ennemi peut disposer. 

Le programme d'action de guerre 
du Parti socialiste 

Montluçon, 29 Octobre. 
M. Albert Thomas qui avait décidé de faire 

à la suite du Congrès de Bordeaux, un dis-
cours dans lequel il exposerait le programme 
d'action' de guen-e de son Parti, est venu 
rJans la vieille cité ouvrière de Gommentry, 
qui peut être considérée comme un berceau 
du socialisme français, car c'est elle qui a eu 
la première municipalité socialiste. 

Après un vin d'honneur offert par la muni-
cipalité, la conférence a eu lieu dans la 
salle du théâtre ,où s'entassaient plus de 
deux mille personnes. 

M; Ernest Mantuses, au nom des organisa-
tions locales, a salué l'orateur dont il a 
rappelé le rôle au ministère de l'Armement, 
animant de sa foi et de son exemple tout le 
monde ouvrier. 

La situation générale des Alliés 
M. Albert Thomas a pris la parole. Après 

avoir fait sentir à quel point l'heure actuelle 
est sérieuse et grave, par suite des événe-
ments * militaires sur les fronts russe et ita-
lien, il a égalemerrt jdéflni les raisons de con-
fiance et d'espoir qui permettent de compter 
avec certitude sur la victoire. 

11 a ensuite insisté sur la valeur de la par-
ticipation anglaise et américaine et sur l'im-
portance de nos victoires de Verdun et du 
Moulin de Laffaux. 

tes affaires de trahison 
Parlant de la politique intérieure, il a mon-

tré les inconvénients de l'attitude incertaine 
du gouvernement en face des scandales qui 
troublent l'opinion publique. Il a reconnu 
que, pour las hommes qui ont à. prévoir les 
répercussions de telle ou tellei, décision, la 
situation n'était pas sans difficultés ; mais, 
iiTOès la publicité donnée à certaines accu-
sations précises, il n'y avait qu'une mé-
thode; c'était de dire toute la vérité, de pu-
blier tous les documents, d'établir les culpa-
bihtéis et de les punir impitoyablement. 

«' Ce n'est pas, a-t-il dit, par des jeux de 
bascule politiques entre la Droite et la Gau-
che, .qu'on résoudra,, ces gisaves questions. 
Pourquoi M. Aifecrt Thomas a Quitté 

son ministère 
M. Albert Thomas'a donné les motifs qui 

lui ont fait, d'accord avec son parti, quitter 
le ministère de l'Armement qu'il avait créé, 
pièce par pièce, homme par homme, et où 
la coordination de tous les efforts, était assu-
rée par la confiance et l'amitié de tous les 
collaborateurs. 

« Il faut, a-t-il dit, une politique de guerre 
qui commande et dirige l'effort des fabrica-
tions de guerre ». 

L'orateur est si convaincu qu'il faut avoir 
avec soi la force et la confiance des masses 
ouvrières, pour pouvoir développer les fabri-
cations de guerre, qu'il a déclaré très nette-
ment : . 

« J'aimerais mieux être le serviteur aveu-
gle de mon parti, qu'un renégat impuis-
sant ». 

Le gouvernement que réclament les socia-
listes, c'est un gouvernement ayant une con-
ception de la guerre, et qu'il l'impose à 

*l'état-major, au lieu de le suivre ; un gou-
vernement qui est capable d'animer et de 
rassembler toutes les énergies pour la vic-
toire. C'est vn gouvernement capable d'or-
ganiser et d'utiliser au maximum toutes les 
ressourças du pays. 

M. Albert Thoriias a constaté qu'il n'y a 
pas de gouvernement stable, ni durable, sans 
le concours des socialistes, le socialisme est 
devenu la suprême espérance du pays. 

Los buta de guerre 
L'orateur a ensuite traité des bute de 

guerre ; il a constaté que les buts de guerre 
Au parti socialiste étaient conformes à toutes 
les traditions françaises, conformes aux 
principes de la Révolution, et que c'était la 
nation tout entière qui devait les faire siens. 
En particulier, il a opposé à la politique des 
jpossibilltes, la politique du droit et de la 

justice internationale, qui doit être la politi-
que de la France. 

Quant l'orateur eut terminé au milieu d'ac-
clamations enthousiastes, les délégués du 
Syndicat lui ont offert mie gerbe de fleurs. 

M. Albert Thomas a quitté Commentry à 
7 heures, et s'est rendu à Montluçon, où, à 
la demande des délégués de l'Union des Syn-
dicats, il a fait à la salle des fêtes, sous la 
présidence de M. Constans, député et maire, 
une nouvelle conférence devant une très 
nombreuse assistance. Ces deux conférences 
ont été précédées d'une visite à Montceau-
les-Mmes, où M. Albert Thomas a fait, à la 
Maison des Mineurs, un discours sur l'ac 
tlon de guerre des organisations ouvrières. 

Les revendications minières 
Examinant les revendications des mineurs, 

M. Albert Thomas a démontré que ce n'est 
pas trahir la défense nationale que de posai 
des revendications ; mais il a établi que les 
travailleurs seront d'autant plus forts pour 
faire valoir leurs réclamations, qu'ils auront 
pris une part plus grande à l'effort de libéra-
tion du pays. 

M. Bouveri, maire et député, présidait, cette 
réunion, a laquelle assistaient le secrétaire 
des mineurs, Merzet, et les délégués ouvriers 

M. Albert Thomas, en allant de Montceau 
les-Mines a Commentry, a visité, sous la con-
duite du préfet de SaÔne-et-Lolre, le nouveau 
sanatorium populaire de la Guiche, dont il a 
admiré les ûîsnosiiions et l'aménagement. 

Paris, 29 Octobre. 
La séance est ouverte à 3 heures 20. 
M. J. Bon demande a interpeller sur l'annonce 

par le ministre des Finances, au Sénat, lors de la 
discussion de l'emprunt, d'une convention pour le 
renouvellement du privilège de la Banque de 
France pour vingVilnq ans. 

M. Kioîz. — Il .convient d'attendre que la Chambre 
et le Sénat soient saisis de cette convention pour 
la discuter et la juger. 

M. a. Bon. — L'emprunt national ne doit pas 8tre 
l'occasion de dons à certaine grande puissance fi-
nancière. 

M. Kioîz. — Cette convention garantit les Inté-
rêts de l'agriciulture, du commerce, la circulation 
fiduciaire. Je vous avais annoncé que je veus sai-
sirais d'une nouvelle conventlon.Je vous avais donne 
rendez-vous pour la discussion de cette convention. 

M, J. Bon se déclare satisfait et retire sa demande 
d'interpellation. 

L'interpellation sur la politique 
«lire M gouvernement 

L'ordre du jour appelle la suite de la discussion 
des interpellations Léon Perrier et Marcel Caohm 
su? .la politique minière du gouvernement. 

M. Marcal cachin monte à la tribune. — Je cons-
tate, dit-il, que la loi de 1S10 est. morte. En effet, 
conformément airs promesses qu'il nous avait 
faites, M. Desplas /a accordé comme ministre des 
Travaux Publics une concession de' sel, mais en 
laissant la propriété aux Domaines. Je demande au 
nouveau ministre, M. Loudieur, quelle est sa poil-
tique non seulement pour la concession des mines 
de sel, mais pour celle dos mines de fer, de zinc, 
do plomb, de cuivre, de charbon qui, s'il écoutait 
nos suggestions, seraient dorénavant toutes exploi-
tées par l'Etat. 

Que fera-t-il notamment pour les mines de fer 
extraordlnairement riches qu'un Allemand avait 
mises en exploitation en Normandie? Ces richesses 
doivent être .gardées par l'Etat au lieu d'être aban-
données à des puissances capitalistes. (Applaudis-
sements à l'ExirSme-Gauche). Le Parlement doit 
être saisi de tout contrat, nouveau. - Je TOUS deman-
derai de faire entrer au Conseil général des mi-
nes des représentants des ouvriers. ' m. 

M. Margaina. — Pour les nouvelles exploitations 
des mines, l'Etat doit se réserver la haute mata. 
L'orateur étudie notamment la question des puits 
de pétrole. (Applaudissements.) 

1. loochsflr répond 
M. Loucheur monte à la tribune. Traitant d'abord 

la question des charbons., il déclare que, grâce au 
retour des jeunes classes a la mine, la production 
française atteint, ce mols-ci, la quantité promise 
par lui de 2.800.000 tonnes. Les Importations se 
maintiennent a un chiffre élevé si bien que le total 
des productions et importations mensuelles atteint 
3.700.000 tonnes. 60 départements sont, pour' les 
besoins domestiques, servis régulièrement ; les 
autres-..qui-sont des départements cOtlers ou mixtes 
•ls-seront au fur et a, mesure des possibilités d'im-
portation. La quantité sera augmentée de. 100.000 
tonnes en décembre. Il faudra contingenter l'in-
dustrie. 

J'ai également tenu ma promesse de faire bais-
ser les prix" du charbon et de répTimer la spécula-
tion. 120 dossiers de plaintes ont été instruits. Des 
condamnations sévères ont été prononcées. 

M. Raffin.Dugens. — Il faut dénoncer publique-
ment les cochons qni ont sp'ôculô. (Rires.) 

M. Loucheur, — Laissons ces animaux en dehors 
de la discussion qui ngssiorte pas sur les glands. 
(Rires.) *f 

M. Louoheur explique sa conception de la poli-
tique minière do la France. La loi de 1S10 permet 
aux Domaines d'être concessionnaires. L'Etat devra 
s'assurer une participation progressive aux béné-
fices. Dans la prochaine loi de finances je propo-
serai un texte qui modifierait la loi de 1810 dans 
ce sens. 

M. Loucheur précise ses instructions au sujet 
de3 pétroles algériens. Les droits de l'Etat seront 
sauvegardés. Lo ministre promet la création d'un 
Comité consultatif des mines, analogue au Comité 
consultatif des chemins de fer. 

En ce qui concerne la taxation des prix, le mi-
nistre s'est refusé à accorder les taxes par bassin. 
La1 propriété perpétuelle des mines doit rester à 
l'Etat et les concessionnaires doivent rester sous 
son contrôle absolu. L'Etat assurera son contrôle et 
sa partieipation dans la gestion en s'assurant des 
actions comme tout membre d'un Conseil d'admi-
nistration qui a ses responsabilités et ses droits. 
(Applaudissements). SI l'Etat, n'a pas d'actions, je 
demanderai pour lui tous les droits d un commis-
saire des comptes, au minimum 

En terminant, je m'adresse aux grands Indus-
triels qui savent que demain ne peut être égal à 
hier, qu'ils devront assurer le mieux-être à leurs 
ouvriers, réserver au pays la participation à la-
quelle il a droit et développer par l'initiative indi-
viduelle, la grande arme économique pour la lutte 
de demain (Vils • applaudissements.. Très bien I sur 
bancs). 

. M. A]am demande â M. Loucheur de r.c pas 
décourager l'esprit d'Initiative et de risque des 
prospecteurs, inventeurs et capitalistes en ne leur 
laissant pas de bénéfices en cas de succès. 

ta. Louchour. — Les contrats que je rédigerai ne 
décourageront pas l'initiative individuelle. 

M. de Wertdel exprime la crainte que si l'on 
ne donne plus la perpétuité des mines aux con-
cessionnaires, les capitalistes ' hftltent a faire des 
recherches. 

M, Lisgo! réclame une meilleurs péréquation des 
charbons anglais et français pour la répartition 
aux usines à gaz. 

M. Drivet présente également des observations 
sur l'approvisionnement des usines à gaz et )a 
consommation familiale ; il demande au ministre 
do favoriser l'exploitation des petites Compagnies. 

M. Desplas. — Le président de la Commission des 
Mines a dit que j'avais trouvé un meilleur expé-
dient. Ce n'est pas un expédient, c'est une solution 
que M. Loucheur adopte à son tour, la consacrant 
par sa grande' intelligence et son expérience des 
affaires. (Applaudissements.) Un homme politique 
peut regretter* le pouvoir s'il n'a pas achevé son 
œuvre. Je n'ai pas ce regret puisque mon œuvre est 
en bonne vote d'exécution. (Applaudissements.) 

M. Desplas justifie longuement la concession des 
salines de Raon-l'Etape. La guerre m'a appris bien 
des choses, dit-il, il y aura lieu après !a guerre de 
chercher des sources de recettes autre part que 
dans l'Impôt. (Applaudissements.) 

M. Loucheur remonte â la tribune pour Tépon-
dre aux dernières interventions. 

M. Loucheur. — Ce qu'il faut demander aux 
chercheurs, c'est la sécurité qui manque depuis de 
nombreuses années. Chaque ministre avait une po-
litique différente. H faut arrêter notre politique mi-
nière. Je suis résolu a avoir une politique minière 
qui poussera au maximum l'exploitation de notre 
sous-sol riche en houille et en métaux. (Applaudis-
sements.) 

Répondant à M. Drlvet, le ministre promet de 
veiller non seulement a. ce que le public ait la 
quantité, mais aussi la qualité. C'est ainsi que la 
population parisienne aura des boulets agglomérés 
au lieu de « poussier » (Applaudissements. 

M. Desaiianei Ht les quatre ordres du jour qui 
ont été déposés par : i» M. Léon Perrier; 2" M. Mar-
cel Cachta; 3° M. Lucien Dumont; 4° M. Lugol. 

M. Marcel Onohïn demande à M. Perrier et au 
gouvernement d'accepter une addition précisant 
que les concessions éventuelles seront, à l'avenir, 
soumises au Parlement. 

M. Louoheur. — Quoique je ne sois pas parlemen-
taire, je ne puis accepter une pareille confusion 
des pouvoia's. Je demande ii. la Chambre do me 
faire confiance (Vifs applaudissement). 

Vote de l'ordre do four de 
La Chambre vote à mains levées, a la presque 

unanimité, l'ordre du jour Perrier, ainsi conçu : 
« La Chambre, approuvant les déclarations du 

gouvernement et affirmant à nouveau, d'une part. 
6a volonté de voir le loyer familial et ses annexes 
le petit commerce et la petite industrie, placés au 
premier plan des préoccupations du gouvernement, 

|»d'autre part, affirmant que la politique minière 
doit sauvegarder les droits supérieurs de la nation 
et la défense primordiale des Intérêts français, 
passe à l'ordre du jour », 

M. Deoohanel annonce que le gouvernement, 

d'accord avec MM. Cosnler et Guichard, propose 
de renvoyer au 14 novembre la discussion des In-
terpellations sur les vieilles classes inscrites à 
l'ordre du jour de (>;main. Il eu est ainsi décidé. 

La prochaine séance est fixé» au marrli, 
6 novembre. 

La séance est levée à 7 heures 15. ■ 

amsîoîs in Roy 
Le complot pour provoquer 

la guerre civile 
Paris, 29 Octobre. 

Les perquisitions opérées à VAction Fran-
çaise et dans les organisations et Comités 
gui en dépendent, ont donné des résultats 
sérieux, la saisie de dépôts d'armes, de casse-
tête, de matraquas, et aussi de documents 
d'une haute gravité, d'après les estassions 
mêmes du communiqué du gouvernement. 

Les- ministres, réunis à la suite de ces opé-
rations judiciaires, ont été mis au courant 
de leurs résultats fit ont envisagé les mesu-
res qu'elles comportent. Le général Duball, 
gouverneur militaire de Paris, assistait à là 
conférence qui a été tenue hier soir, sous 
la Résidence de M. Painlevé, et à laquelle 
ont pris part le ministre de la Justice, le mi-
nistre de l'Intérieur, le procureur de la Ré-
publique et l'avocat général. 

Aucune communication n'a été faite sur les 
décisions prises. 

On sait toutefois que les perquisitions ont 
amené la saisie de documents et d'objets 
qui sont de nature à prouver l'existence d'un 
complot pour provoquer à la guerre civile, 
et entre autres l'achat d'armes et instru-
ments de lutte faits l'année dernière et dont 
les auteurs auront à répondre. 

Las poursuites seraient exercées en vertu 
de l'article 91 du code pénal : 

« L'attentat dont le but sera, soit d'exciter 
la guerre civile en armant ou en portant les 
citoyens ou habitants à s'armer les uns con-
tre les autres, soit de. porter la dévastation, le 
massacre et le pillage dans une ou plusieurs 
communes, sera puni de mort. 

« Le complot ayant pour but l'un de3 cri-
mes prévus au présent article et la proposi-
tion de fermer ce complot seront punis des 
peines portées en l'article 89, suivant les dis-
tinctions qui y sont établies. » 

Les perquisitions chez les royalistes r 

Paris, 29 Octobre. 
Différentes perquisitions ont eu lieu hier, 

notamment chez M. Mariais Plateau, prési-
dent de la o Ligue d'action française. », 
19, avenue de la Motte-Picquet ; chez M. 
Buffet, secrétaire des i\tudian.ts de 1* « Action 
Française », rue Saint-Guillaume, et au siège 
des étudiants de 1' « Action Française », rue 
Saint-André-des-Arts. 

Le Figaro annonce que des perquisitions 
vont avoir lieu en province dans les sections 
correspondantes de 1' « Action Française ». 

L'Echo de Paris dit : 
Toutes les pièces saisies ont été centrali-

sées à la police judiciaire et le préfet de po-
lice, dès qu'il sera en possession des procès-
verbaux de ces opérations, en fera établir un 
rapport général qui sera communiqué au mi-
nistère de la Justice, à la Guerre et à l'Inté-
rieur. C'est à la suite de ce rapport que le 
gouvernement décidera de la suite à. donner 
aux poursuites qui viennent d'être ainsi en-
gagées. 

Le rôle de i' « Action Française » 
Paris, 29 Oetobre. 

Au sujet des perquisitions qui eurent lieu 
dans les locaux de VAction Française, le 
Petit Parisien écrit :' 

Au communiqué officiel, nous peuvons,. 
ajouter quelques précisions. De certains do-
cuments saisis au cours des perquisitions, il 
résulterait que le parti royaliste se réorga-
nisait depuis quelque temps et embauchait 
des miséreux. Tout un plan aurait été établi 
pour créer des incidents dans la rue, à pro-
pos de la vie chère ou pour fomenter des 
manifestations politiques. ■ 

Parmi les documents découverts, on aurait 
trouvé le double des rapports adressés au 
service des renseignements généraux die la 
préfecture de police : Des fiches établies, au 
moyen de renseignements provenant d'offi-
ciers sur l'état d'esprit de certains régiments ; 
une liste de noms et d'adresses de camelots 
du roi, ayant distribué des armes ; des fac-
tures d'armuriers ou de commerçants, por-
tant sur la vente récente de revolvers, de 
cartouches, de casse-tête, de cannes plom-
bées, de coups de poing américains, etc. 

On trouve encore une multitude de papil-
lons portant cette inscription » « Vive le 
Roi ! » 

Depuis un certain temps, du reste, on avait 
saisi et interdit .divers documents, brochu-
res, tracts, affiches, etc., dont l'ensemble per-
mettait de croire à des tentatives persistan-
tes d'organisation délictueuse. 

Paris, 29 Octobre. 
De la Liberté : 
M. Gilbert est allé ce matin au Palais, mais 

il n-'ast pas monté dans son cabinet. Il s'est 
arrêté au Parquet et a conféré avec le pro-
eureur de la République. A 11 heures, au mo-
ment où M. Gilbert sortait du Parquet, M. 
Drioux y entrait avec de nombreux dossiers 
sous , le bras. M. Mouthon et M. Vallet, chef 
de la Sûreté, sont arrivés à 11 h. 40. L'entre-
tien a pris fin à midi. S'agit-il de nouvelles 
perquisitions ou de mandats d'amener ? Nous 
le saurons bientôt. 

On perquisitionne à Bordeaux 
Bordeaux, 29" Octobre. 

Le Nouvelliste de Bordeaux annonce qu'en 
vertu d ordres reçus, M. Touly, commissaire 
spécial,, accompagné d'un certain nombre 
d'agents, perquisitionna hier soir à là per-
manence de l'Action Française ou des tri-
piers ont été saisis. M. Touly perqulsiti nuia. 
ensuite dans les bureaux du Nouvelliste si-
tués dans le «même local. M. Touly emporta 
seulement du bureau du rédacteur en'chef 
quelques papiers. 

A Lypa 
Lyon, 89 Octobre. 

Le Salut Public annonce que M. Orsini, 
commissaire spécial, accompagné de M. Louis 
Passeron, secrétaire des Camelots du Roy de 
Lyon, s'est.rendu au local de la section lyon-
naise de VAction Française, 48, rué de la Ré-
publique, aux fins de perquisition. 

A l'issue de cette opération qui dura une 
heure et au cours de laquelle aucune consta-
tation importante ne fut faite, un procès ver-
bal fut rédigé dans lequel M. Louis Passeron 
fit irsérer sa protestation en ces ternies : 

n Depuis l'e 2 août 3914, l'Action Française 
de Lyon, a consacré tous ses efforts à la pro-
pagande française en vue de là victoire totale 
sur les ennemis de la patrie et toute préoccu-
pation de politique de parti on de régime a 
été scrupuleusement écartée de son attitude 
et de ses entreprises, » 

A Montpellier 
Montpellier, 29 Octobre. 

Hier soir, de 6 heures à 10 heures, des com-
missaires de police, accompagnés de nom-
breux agents ont perquisitionné dans les bu-
reaux de l'Eclair, quotidien conservateur, et 
au siège du groupement montpelliérain de 
l'Action Française. 

. Divers documents ont été saisis. 
L'Eclair annonce que chez lui, les perqui-

sitions n'ont donné aucun résultat. 

A Mines 
Nhnes, 29 Octobre. 

Le commissaire central de Nimes a perqui-
sitionné ce matin dans les locaux occupés 
par la section locale de l'Action Française. 
Il n'a été saisi aucun document important. 

L 
Perquisition au siège des Moulins Réunis 

Paris, 29 Octobre. 
M. Faralicq a perquisitionné hier, 14, rue 

de Marignan, au siège do la Société des Mou-
lins Réunis," que dirige M. LuTien Baumann, 
ancien administrateur délégué des Moulins 
de Corbeil, actuellement directeur de la So-
ciété Nouvelle des Moulins Réunis. 

On sait que M. Desouches, après avoir 
abandonné son étude d'avoué, s'était fait 
nommer administrateur de la Société des 
Moulins Réunis en mai 1916, et avait un bu-
reau au siège social. 

t # 
Lorsque fut révélé son rôle, dans les ten-

tatives de mainmise sur le Journal, il se re-
tira. Néanmoins, il resta en bons rapports 
avec M. Baumann, qu'il fréquentait assidû-
ment. 

. Un autre co-administrateur de da Société 
des Moulins Réunis, M. H., était également 
en relations ayee M. Desouches. 
* M. Faralicq avait pour unique mission de 
voir si M. Desouches n'avait pas conservé un 
bureau, rue de Marignan. dans les locaux de 
la Société et s'il ne s'y trouvait pas de pa-
piers intéressant l'affaire. -

M. Darru, commissaire aux délégations, a 
compulsé, à domicile, les pièces saisies par 
lui, au cours des diverses perquisitions qu'il 
pratiqua récemment au sujet de l'affaire Le-
noir-Desouches. 

Il paraît qu'au cours de cet examen, 11 au-
rait fait une découverte intéressante, 

Les auditions de témoins 
Paris, 29 Octobre. 

Si hier dimanche, l'instruction chôma, M. 
Drioux, juge d'instruction, *se rendit néan* 
moins au Palais de Justice, et s'employa à 
l'étude du volumineux dossier constitué' jus-
qu'ici. ,> 

Ce travail avait pour but de choisir !a 
« directive » principale à donner à son infor-
mation, et à préparer les nombreux inter-
rogatoires auxquels il se propose de procé-
der au cours de cette semaine. 

Ces interregatoiree seront, à proprement 
parler, des auditions de témoins et il est 
peu probable que Pierre Lenoir et Guillaume 
Desouches soient entendus de nouveau.avant 
quelques jours. 

M. Drioux, avant d'interroger les'inculpés, 
désire, en effet, connaître le résultat de cer-
taines commissions rogatoires fmflèes au 
service des délégations judiciaires et avoir 
fixés par des témoignages, certains points 
sur lesquels doivent porter les premières 
questions à poser à Lenoir et à Desouches. 

M. Lenoir porte une plainte en chantage 
contre M. Càarles Humfeert 

Paris, 29 Octobre. 
Mo de Molènes et M» Auvrllain. 'avocats de 

M. Pierre Lenoir, viennent de déposer entre 
les mains de M. Cail, doyen des juges d'ins-
truction, une plainte en chantage et tentative 
d'escroquerie contre M. Charles Humbert, le 
capitaine Ladoux et M. Leymarié. 

AFFAIRE DU « BONNET BOUGE; 

L'audition du colonel François 
Paris, 29 Octobre. 

M. Bouchardon a entendu ce matin le colo-
nel François, attaché au ministère de la 
GueTre, à propos de l'enquête ouverte sur le 
Bonnet Bouge. 

Il interrogera Goldsky qu'il confrontera 
ensuite avec un. des principaux témoins dans 
l'affaire du Bonnet Rouge', et trois officiers. 

LAFFAIRÈmÔ PACHA 
Paris, 29 Octobre. 

On nous communique la note suivante : 
Le rapporteur a entendu, ce matin, un té-

moin dans l'affaire Bolo. Il a termine l'audi-
tion du baron de Cuenin. 

LA VIE CHÈRE 

La Spéoulallon sur les Pâles alertes 
Paris, 29 Octobre. 

Lé service de la Répression des fraudes 
vient d'ouvrir urne vaste enquête sur les 
agissements de certains marchands-de pâtes 
alimentaires vendant cette denrée à un prix 
exagéré dans le but de fausser la taxe, qui 
sera appliquée vraisemblablement le mois 
prochain. 

Les consultations du roi 
Madrid, 29 Octobre. 

Consulté par le roi, M. Sanchez Toca a re-
mis au souverain deux longues notes. Dans 
la première, il fait l'historique des dernières 
crises et constate l'identification du parti con-
servateur avec M. Bato; Il émet l'avis qu'en 
cas de changement dans le gouvernement, 
c'est au Parlement actuel à fournir une solu-
tion. Dans la seconde note, M. Sanchez Toca 
signale que la gravité de l'heure présente fait 
ressortir l'urgente nécessité d'approuver la loi 
organique de l'armée et celle des chemins de 
fer secondaires. 

Il insiste sur la nécessité des réformes dans 
le régime administratif local. Enfin, il estime 
qu'il faut calmer ies esprits par une loi qui 
apporte l'apaisement et écarte les. motifs de 
froissement qui résulteraient des derniers 
événements, en rétablissant l'harmonie entre 
tous les éléments. 

On donnerait la satisfaction morale que lé-
clame l'éouité. 

Les eonsûltatiions prendront fin aujourd'hui. 

Les Prix é l'Académie îles Seîsness 
Paris, 29 Octobre. 

Dans la deuxième liste des prix décernés 
en 1917 par l'Académie des sciences, nous re-
levons les suivants : le prix Valz, 460 fr., a 
été décerné à M. Alexandre Schaumassê, 
aide-astronome à l'observatoire de Nice, pour 
la découverte de la comète 1917 ; le prix Gay 
(1.560 fr.) a été décerné à M. 'Henri Jumelé, 
professeur à la Faculté des sciences de Mar-
seille, pour ses travaux sur les plantes tro-
picales et subtropicales présentant une uti-
lité pratique ; le prix Montagne (1.500 fr.) a 
a été décerné à M. J. Pavillard, professeur-
adjoint à ia Faculté des sciences de Mont-
pellier, pour ses recherches sur les péridi-
niénis du golfe, du Lion : le prix de la Fonda-
tion Henri Becquerel (1.500 fr.) a été décerné 
ii M. Bernard Collin, sous-directeur de la 
station zoologiqùe de Cette, mort au champ 
d'honneur, pour l'ensemble de ses travaux de 
zoologie. 

SffÎ! 

Pourquoi ne nous plus rien dire de la remise 
d'un document secret du ministère de la Guerre 
aux malus du traître Almereyda T M. Painlevé, 
nuexilement, a fait ouvrir une Instruction contre X. 
Cet X est n&ccssairement son subordonné, c'est-à-, 
dire un homme dont il est responsable. 

A quoi ont abouti les recherches nécessairement 
laborieuses de M. Raoul Péret, sur cet X dont le 
lo nom vole do Douche en bouche dans les-con-
versations du boulevard ? 

11 n'y a boloïsme invétéré que lorsqu'on le veut 
blan. 

— 1 ■' 

LE RAID DES ZEPPELINS EN FRANCE 

LE DIRIGEABLE DE LARAGNE 
> ———— 

On nous écrit de Laragne : 
Une petite équipe d'aviateurs marins est 

arrivée dans notre ville, accompagnée de 
deux officiers, dont un ingénieur principal 
de la Marine. Jusqu'à aujourd'hui, ces hom-
mes ont été occupés au relèvement du mo-
teur qui avait été lâché dans le Buëch, un 
Marlack (180 chevaux). 

Peu à peu, ies pièces principales, les ins-
truments d'optique, altimètre, boussole, etc., 
sont mis en sûreté, il ne restera bientôt que 
l'immense superstructure dont le' dépeçage 
va commencer incessamment. 

Toute cette ferraille sera démontée métho-
diquement et amenée en gare de Laragne, où 
plusieurs vagons seront nécessaires pour son 
transport. 

Ajoutons qu'une nouvelle équipe de cin-
quante hommes est attendue. 

Le monstre restera donc encore quelques 
ques jours exposé, avant son déblaiement 
complet. Nombreux sont toujours les curieux 
attirés par un ei alléchant spectacle, bien 
qu'un cordon de troupe les oblige à rester 
quelque peu éloignés de.l'appareil. — L. 

Mme Dupont nous fait le récit 
de l'atterrissage 

Mme Marie Dupont, qui, ainsi que les* 
journaux l'ont rapporté, a été la première 
à voir le zeppelin au moment de l'atterris-
sage et qui a ■conduit elle-même-l'équipage 
prisonnier, est une fidèle abonnée du Petit 
Provençal. Elle a bien voulu nous faire le 
récit de ses impressions. Voici ce qu'elle 
nous écrit : 

Samedi 20 courant, à 10 heures du matin, 
j étais avec un prisonnier boche en train de 
réparer une charrue dans un champ bordant 
le Buech, lorsque j'aperçus le zeppelin. 
Croyant tout d'abord à un dirigeable fran-
çais, je le montrai au Boche, en lui faisant 
admirer la beauté , de notre aviation, quand 
celui-ci ma répondit : 

— « Mais, Madame, moi connaître zeppe-
lin ». 

J'eus alors un moment de poignante émo-
tion, car l'appareil plana quelques minutes 
au-dessus de nous à très faible - hauteur. 
Voyant qu'il se préparait à atterrir dans le 
lit de la rivière, je me précipitai avec mon 
prisonnier vers le dirigeable, lequel ayant 
rasé le sol, détacha une nacelle, d'où quatre 
hommes d&scendirent.-'L'appareil continua ses 
manœuvres d'atterrissage et le reste de 
l'équipage descendit çà et la dans la ri-
vière. • 

Mon prisonnier aborda alors le comman-
dant et le capitaine, qui lui déclarèrent se 
croire en Suisse. 

A ce moment, ils nous firent signe de nous 
reculer, et, après avoir rendu les honneurs à 
l'appareil, qui était contre le flanc de la 
montagne dite « Bric on », ils l'ont incendié 
avec un pistolet :. dit lance-fusée. Instanta-
nément une petite flamme s'est montrée sur 
le flanc du dirigeable, qui, en moins de trois 
secondes, s'est élevée à une très grande 
hauteur, accompagnée d'un ronflement for-
midable. 

Quelques instants après, mon . prisonnier 
me présenta lé commandant et le capitaine, 
lesquels se sont montrés corrects. 

Je leur demandai l'effectif de l'équipage : 
— Dix-sept, me répondirent-ils, et comme ils 
n'étaient que dix autour de moi, je les invi-
tais à appeller les autres, ce que fit illico le 
commandant, mais les sept qui se trouvaient 
de l'autre côté de l'eau furent retenus soit 
par la population de l'autre rive, soit aussi 
par un des leurs qui était blessé. 

Sur mon conseil, les prisonniers du zeppe-
lin se mirent en marche dans la direction 
de la ferme du Niac que j'habite à un kilo-
mètre de là. Au moment d'arriver chez moi, 
je rencontrai un gendarme. J'introduisis alors 
les prisonniers dans la salle à manger, où 
l'on procéda aux premières formalités 

Au moment de partir, le commandant et le 
capitaine m'ont laissé deux petits souvenirs 
du zeppelin. 

Marie DUPONT. 
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Bossy avec ses grandes vedettes, sa superbe ml» 
tions 6 et 51:8 sensat!onn«11|58 et multiples attrac-

CHATELET. — Demain, Le Bossu. A l'occasion 
ue ia Toussaint, les Deux Gosses. 

AXCAZAR LEON DOUX. — Ce soir, à 8 h. M. 
Yranae Revue, avec scènes nouvelles, dont le 

succès est triomphal. 

^™n^I?;PE_CRISTAL- - Ce soir, a 8 heure* ï,s1S* Â.hnls Arosa et Ramiro, danseurs espa-
«,i-ois; Géo stoll, extraordinaire sauteur et son 
mic, Anny Geens; la Vénus de Mil», etc. 

Notules Marseillaisès 

Quand on demande un effort d'intérêt géné-
ral, la voix n'a pas d'écho. Il nous faut donc, 
de nouveau, revenir sur le sujet, qui nous 
tient à cœur : l

a
 permanence médicale. 

Un exemple choisi _ tristement, hélas! -t 
vient a point illustrer notre thèse. Il y a quel-
ques jours, une femme, dont l'enfant avait <:ié 
atteint, durant la nuit, par la maladie, sonna 
vainement aux portes de plusieurs docteurs. 
En desespoir de cause, elle va à la Perma-
nence de police. L,à, on lui répond : « Oui, 
nous avons bien un docteur, mais il réserva 
ses services à la police. Qu'un apache_en éven-
•rS U<n

]
-aUtl|e' la victime aura droit à ses soigs 

immédiats ! Mais nous ne pouvons vous jt» 
prêter. » Et la mère repartit... Au matin, l'en' 
tant mourait du croup. 

L'exemple est d'autant plus utile que 1* 
croup est une maladie que l'intervention du 
médecin guérit presque sûrement. Nous som-
mes donc en droit d'affirmer que l'enfant vi-
vrait encore si un médecin avait pu le soi-
gner à temps... 

L'hiver va causer des victimes, aussi rapi-
dement^ atteintes que celle que nous avons 
citée. Va-t-on permettre que la mort fauche, 
sans que l'on organise la défense contre elle? 

Nous faisons.appel à tous, ceux qui peuvent 
se substituer à notre insouciante municipalité, 
pour créer ce service d'utilité publique : Pré-
fecture, autorité militaire, Comité médical.,* 
i i ' iiifjjfii i i r 

Paris, 29 Octobre. 
La Victoire, — Au sang-froid. — De M. 

Hervé : 
Quand M. L6on Daudet a jelé le trouble dan? une 

partie do l'opinion au Iront et à l'intérieur en 
lançant la stupide accusation contre Malvy, quand 
surtout, l'enquête de la justico militaire a prouvé 
que les accusations do Léon Daudet ne tenaient 
pas debout II n'y avait qu'à lo poursuivre en Con-
seU da guerre pour propagation de propos, alar-
mistes. On ne l'a pas fait. On a eu tort. 

Mais quinze jours après, lui faire ce qu'on appelle 
« le coup du complot », non seulement à lui mais 
à son entourage, c'est manquer da bon sens, de 
mesure et d'mtelliganca pojitique. Et c'est au mo-
ment ou elle s'étonne que les traîtres et les agents 
do l'étranger n'aient pas encore été jugés et fu-
sillés que l'en traque l'un de ceux qui les ont dé-
noncés, qu'on la traque — non pour le -délit pré-
cis et réel de propagation de bruits alarmistes à 
propos do Malvy — mais pour je ne sais quel ri-
dicule complot contre la sûreté tte l'Etat. 

Le malheur — parfaitement réparable du reste — 
qui arrive à la valeureuse armée italienne va nous 
valoir quelques heures difficiles pendant lesquelles 
l'union sacrée nous sera particulièrement néces-
saire- entre Français. Ohé l notre gouvernement, 
pour l'amour de la France, un peu plus do sang-
froid l 

L'Homme Enchaîné. — Le Boloïsme. — De 
M. G. Clemenceau : 

Je trouvo excellent qu'on séyisse contre les dif-
famateurs à la seule condition' que la diffamation 
soit établie et je n'ai point caché ma lormelle 
prévention contre un accusateur qui, se disant en 
possession de preuves, ne met pas celui qu'il ac-
cuse en état de s'expliquer sur tous documents. 

Mais ie ne faudrait pas qu'on pût chercher une 
manœuvre de diversion ou (J'atermoiment soit dans 
des opérations judiciaires, soit dans des opérationsJ 
politiques dont l'inspiration ne sciait pas trôsn 
difficile à découvrir. 

■ Si nous en devions jamais arriver là, co serait le 
pire malheur, car le jour où l'on mettrait lo pays 
en présence d'un refus de justice caractérisé qui 
le livrerait, au boloïsme, le verdict final serait 
bientôt rendu. Qu'on y songe. C'est un risque à 
ne pas nous faire courir. 

On . ma dira qac. les instructions se poursuivent 
et j'entends d'Ici M. Raoul Péret parler aux jour-
naliste:!, de « Commissions rogatoires » qui pren-
dront du temps encore. 

Si cela prend trop de temps, notre garde, des 
Sceaux s'expose à ee taire rappeler qu'il y a des 
dossiers à destination des juges1 qui ne sont pas 
encore remis à qui de droit ou ne le sont qu'en 
partie, ce oui est singulièrement plus ïtave. 

Canifs de Pain el Carnets de Sucre 
Les personnes retardataires < qui n'ont pas 

retiré l'imprimé des carnets de pain, dans 
les commissariats seront convoquées en temps 
utile, à la mairie, place Villeneuve, pour la 
remise de l'imprimé et sa validation immé-
diate. Ces personnes n'ont donc pas à crain-
dre d'être sans carnets au moment de sa 
mise en vigueur en boulangerie. Un avis 
ultérieur les convoquera. par série. Les per-
sonnes qui n'ont pas ia carte de sucre exigée 
comme justificatif pour la carte de pain, ont 
tout le temps pour la demander. Afin d'éviter 
la trop grande afffuence du public, le ser-
vice du sucre délivrera des carnets dans 
l'ordre suivant : mardi 30, mercredi 31 octo-
bre, lettres A et B pour les ,ménages de une 
et deux personnes. 

» ttj^ mi ' ■ 

Faculté des Lettres d'Âix 
EXAMENS DU BACCALAUREAT 

' Sont admis définitivement an baccalauréat : 
1" Partie : Latin-langues : Mlle Noat, mention 

bien; M. Malâzteux, assez bien; Mlle Manenti José-
phine, M. Pradier, Mlle Serret, MM. Jude, Pourtal, 
Pontrerfloli, Ottaviani, Louis Eavoux, Mlle Ma-
iivntl Pauline, MM. Pélissier, Mazouyea\ Vaccaio, 
Marin, Vincent, passable. 

Latin-sciences : MM. Yvinec, Monaque, Rimbaud, 
Sarraire, Thomas, Palm, Eoubert, Ttaaud, pas-
sable. 

Latin-grec : Mlle Ruau, MM. Dinizet, Tjttfeï, 
Barret, Guichard, assez bien; Verdot, Trassy, 
Mouny, Marnac, Sono, Koure, Fralssinet, Audrln, 
Combl, Bourguignat, passable. 

2' Partie : Philosophie : Mlle Va.Uier-OoIom.Mer, 
bien; Mlle Vignon, assez bien,-'MM. OÙtyier; ïssar-
tier, Lieutard, Kesques, do Régis de Gatimel, Mlle 
Panis, MM. Revol, Ortalo. Eossi, Panlet, passable. 
Déjà bacheliers. 

Mathématlaue : Mlle Roche et M. MuHèx. 

Les Demandes de Sursis 
De nombreuses demandes de mises en sursis d'ap-

pel sont adressées journellement aux autorités 
compétentes. 

Afin d'éviter toute déconvenue aux militaires et 
h leurs familles, il paraît indispensable d'expli-
quer à tous, que, d'une part, le décret du 24 sep-
tembre 1917 a été abrogé par celui du 5 octobre, et 
que, d'autre part, ce dernier fixe expressément les 
professions pour lesquelles des miss en sursis peu-
vent être accordées à certains spécialistes du ser-
vice armé des classes 1913 et plus jeunes. 

En tait aucune modification n'a été apportée an 
Tégime antérieur en ce qui concerne les classes 
1902 et plus anciennes du service armé, et toutes 
les classes du service auxiliaire de la territoriale et 
de la réserve. 

F.nfln, il y a lieu d'observer qu'aucune demande 
concernant un militaire de l'arméo active, ser-
vice armé ou service auxiliaire, ne peut être ad-
mise, la loi de recrutement s'y opposant formelle-
ment. 

■ La mise en sursis des classes 1SS8 et 1889, lo dé-
tachement à la.terre de nombreux agriculteurs des 
vieilles classes, ont comme conséquence la nécessité 
de n'accorder de mise en sursis pour les autres 
que lorsque la demande formulée, dans un but d'in-
térêt général a été reconnue absolument indispen-
ble. 

Le sage patriotisme des populations de notre ré-
gion saura so pénétrer de ces considérations, et les 
intéressés en ne formulant que des demandes par-
faitement justifiées hâléront ainsi la solution à y 
apponer. < 

THEATRES. CONCERTS, CINÉMAS 
OPERA DE MARSEILLE. — Aujourd'hui, à 

8 li. 15, Ilérodiade, avec Mme Magne, de la Mon-
naie de Bruxelles; le ténor Lemaire; Mlle Dalcia, 
etc. 

THEATRE Dtl GYMNASE. — Ce £&ir. création 
de Chichi,-, vaudeville en 3 actes, «lo MM. Pierre 
Veber et Henri de Gorsse. Cette hilarante pièce 
sera jouée pat' les .artistes qui l'ont créée à-Paris, 
au Théâtre de l'Athénée, ou elle connut le triom-
pha, durant 200 représentations consécutives. 

VARIETES-CASINO — A s heures.'ce soir, C'est 
Kdture l la revue locale à grand spectacle, de 

La Température 
Ciel couvert hier, à Marseille. Le thermomètro 

marquait : à 7 heures du matin, 4°7; à 1 heure de 
l'après-midi, 10°6 et & 7 heures du soir, 6=7 Mini-
mum 3°3, maximum 12°5. Aux mêmes heures, la 
baromètre indiquait les pressions de 758 */" 9, 
780 ■/■ et 761 "/*. Un vent modéré de Nord-Ouest a 
régné toute la journée. , 

En raison d'épidémie, la commune dé 
Saint-Zacharie (Var) est consignée à la 
troupe. 

Cours oommun&ux. — M. Roure, professeur d'es-
pagnol, mis en sursis d'appel, reprendra ses cours 
du dimanche matin, à la rue Eydoux, h partir du 
4 novembre. 

La Bourse des valeurs sera fermée le sa-
medi S novembre prochain et le mercredi 
26 décembre, lendemain de la Noël. 

Ecrasée par un îramway. — Mme PeUerurrV 
56 ans, traversait la chaussée de la rue Noail-
les, hier soir, vers 4 heures 30. Elle ne vit 
pas venir un tramway Chartreux-place Déli-
ces, qui l'atteignit et la renversa. Malgré les 
efforts du vattman, la voiture passa sur la 
pauvre femme qui, transportée a la pharma- . ■ 
cle Charrier, y succomba en arrivant. Après 
les constatatiôhs d'un médecin et du com-
missaire de police, le corps a été transporté 
au domicile, 33, place des Moulins. 

Décapité par un train. — Près de la bifurcation 
au dépôt, cette nuit, vers minuit et demie, au coura 
d'une mancouvre, le mécanicien du P.-L.-M., Tho-
mas Marcel, 44 ans, demeurant impasse Saint-Char-
les, 5, tomba malheureusement sur la voie ferrée, et 
n'eut pas le temps de se garer. Une machine en 
mouvement le décapita au passage. Les restes de 
l'infortuné ont été transportés dans un hangar du 
dépôt des machines. Ce terrible accident a produit 
la plus vive émotion parmi le personnel où le dé-
funt était des plus estimés. 

Grave accident de travail. — Vers 11 heures, hier 
soir, a l'usine Garnier, traverse Olive, à la Capç-
lotte, urne ouvrière, Mlle Victoria Pinello, 22 anar 
eut le bras gauche pris par une cardeuse. Aux cris 
de douleur poussés par l'infortunée, la machine 
Eut arrêtée, mais la pauvre ouvrière avait eu le 
bras complètement déchiqueté. Elle a été transpor-
tée d'urgence- à la Conception. Son état est grave. 

Pour l'Orphelinat Laïque des Boi:shes-du-RhSne, 
— Le Syndicat des capltaines.au long cours, qui 
a déjà accordé une subvention de 250 francs à 
l'Orphelinat Laïque çles Eouches-du-Rhône, vient 
d'organiser, au profit de cette œuvre sf Intéressante, 
un© souscription parmi ses membres, qui à SJTO-

duit un total de 85. {panes. 

Notes d'Art. — M. J. Silvera expose chez M. Mes-
serer, rue Saint-Perréol, un portrait et un tableau 
représentant une Jeune liédouine Tunisienne, Ces 
deux toiles sont traitées largement et avec une 
facilité qui dénote' une réelle maîtrise. 

Coups tie couteau. — Au cours d'une dis-
cussion, place du Mazeau, avant-hier soir, 
vers 7 heures, le journalier Mohaiid ben Mo-
hand a été blessé de quatre coups de couteau, 
par un autre Arabe. Il a été admis à l'HôtelA 
Dieu. 

vw Deux heures plus tard, quai du Port, 
le nommé Gouget Paul, du 4e bataillon d'Afri-
que, à là suite d'une discussion, était frappé 
d'un coup de couteau au sein droit par un . 
camarade inconnu. Il a été conduit à l'Hôtel-
Dieu, s 

II sera procédé le samedi, 10 novembre 1917, a 
3 heures et demie d,u soir, dans l'une des salles da 
la Préfecture (service de reconstruction, 25, rue de 
Tivoli, ;\ Boulogne-sur-Mer), dans les formes régie-, 
ment-aires, à l'adjudication, au rabais et sur sou-' 
missions cachetées, des travaux de fabrication da 
huit cents abris en bots brut, avec des bois fournis 
par l'aclministratton. Ces travaux seront répartis 
en dix-huit lots. 

Les vols. —■ Hier matin, vers 3 heures, des 
agents trouvaient sur un banc, place Saint. 
Ferréol, Mlle Marguerite Clément,, 25 ans, ■ 
artiste, demeurant 72, rue Saint-Ferréol, qui 
leur déclaré que, conduite dans la nuit dans 
une maison qu'elle ne connaît pas par raimi-j 
litaire, elle y avait été dépouillée par ce der^-
nier -d'une somme de 400 francs. Le voleur est 
recherché, 

vu Vers 10 heures, avant-hier soir, M. La* 
fron, liquoriste. rue Sainte-Cécile, 72, se trou-
vait au cabinet quand on frappa à la porte 
de l'établissement. Il alla voir ce qui arrivait, 
oubliant un portefeuille-contenant 300 francs 
et divers papiers. Il ne vit personne. Mais 
quand il s'aperçut de son oubli, quelques 
minutes plus tard, le portefeuille avait dis-
paru. ■ 

Autour de Marseille -
1 AUBÂGNE. — Manifestation patriotique. — 
Après-demain jeudi, à il heures du mâtin, la 
Grouao des Mutilés, dans une manifestation qui 
promet d'être touchante, apportera au cimetière, 
par une couronne magnifique, une plaque en mar-
bre et des fleurs, le témoignage d'une reconnais-
sance patriotique aux vaillants combattants de 
notro ville morts au champ d'honneur. La muni-
cipalité, l'autorité militaire, les infirmières eti 
administrateurs de' nos formations sanitaires W 
prendront part à cette imposante cérémonie. La . 
couronne, la plaque ©t une Croix de guerre sont 
exposés aux vitrines cle MM. Richelme et Vlal 
François, rue Arnaud-Mathieu, et Louis Sénez, m» 
de la République. 

Marché aux porcs. '— Au marché d'avant-hltT 
dimanche, il a été apporté 162 porcs qui se sont 
vendus de 30 à 35 francs. Les autres, gras et mat 
gres, se sont vendus de SOO à 375 fr. les 100 UUos. 

A1X. — Au champ d'honneur. — Nous appre-
nons la mort glorieuse, face à l'ennemi, du jeune 
Antoine N'acre, caporal au 162' d'Infanterie, Nous 
prions la famille du défunt de- croire & la part 
bien vive que nous prenons à son deuil. 

A la perception. — M. Sêix, percepteur à Al y, 
vjent, sur sa demande,, d'être admis à taire valol* 
ses droits à la retraite. Son successeur n'étant 
point encore désigné, M. Seix demeurera à son 
posta jusqu'à la fin de la présente année. 

Avis. — La Compagnie des Tramways rappelle 
aux intéressés qu'aux termes de l'arrêté de M. le 
préfet, en date du i" septembre 1903, 11 est inter-
dit de couper (les brandies dans le voiAiago im-
médiat des aflls do distribution, téléphone, etc., 
sans autorisation de la Compagnie et sans que 
celle-ci ait envoyé un agent sur les lieux pour 
prendre toutes dispositions utiles. En raison des 
dangers d'électrocutlon,. interruption de service, 
etc., qui résultent de l'inobservatlpn de ces règles, 
la Compagnie prévient, les' Intéressés que des pro-
cès-verbaux leur seront dressés et qu'ils seront 

responsables des avaries et awldonts cau-
sés par le mépris des lois. 

y 



LE PRIX DU' FRET 

Lo ministre du Ravitaillement disait, ces 
jours derniers, à la Chambre : » Le problème 
au ravitaillement se résume en une crise du 
iret. » Il y a longtemps que d'autres l'avaient 
compris et dit. Mais il ne suffit pas de re-
peter une vérité indiscutée pour que la 
cri.se soit enrayée : n faut prendre des mesu-
res, et passer aux actes, quand les paroles 
ne suffisent pas. M. Maurice Long se décide-
ra-t-ii à l'action dans ce domaine du fret, 
qui commande et gouverne le ravitaillement 
du pays ? Nous le désirons fermement, per-
suadé que nous sommes, que l'intervention 
est nécessaire auprès des' armateurs, qui 
abusent un peu trop de la situation. 

La crise du fret se présente, sous deux as-
pects qui se confondent en certains points : 
une. crise de prix, une crise de quantité. La 
deuxième de ces crises ne pouvait être côrrj-
plètemant évitée avec la guerre sous-marine, 
qui détruisait un tonnage importantj alors 
précisément que le jmys, produisant moins, 
avait besoin d'importer plus. Cette crise de 
quantité devait provoquer une hausse des 
prix du fret, mais elle ne justifie pas, — elle 
est très loin de justifier, — la formidable 
hausse actuelle du fret. L'action du gouver-
nement peut et doit s'exercer à la fois sur 
les deux aspects de la crise : sur la crise 
de quantité en encourageant la construction 
et en la facilitant ; sur la crise des prix en 
mettant un frein aux appétits excessifs des 
armateurs. Nous avons, déjà effleuré cette 
question, il y a quelques mois, et, si nous 

. y revenons, c'est parce qu'il faut enfin met-
tre un terme aux abus, c'est aussi parce que 
nous pouvons apporter des arguments nou-
veaux, plus précis et plus nets. 

On a souvent protesté contre les profits 
exagérés issus de la guerre même. Il n'en 
est pa.s de plus scandaleux que ceux des ar-
mateurs. 

Avant d'aborder le débat lui-même, il nous 
paraît opportun d'inscrire ici deux preuves 
des profits réalisés par l'armement depuis 
la guerre. 

La première est celle qui résulte de la 
comparaison de la cote officielle des actions 
de quelques Compagnies de navigation avant 
la guerre et à diverses époques, depuis les 
hostilités. Cette comparaison démontre, — 
sans qu'il soit besoin de compulser les bi-
lans .des Compagnies, — que les bénéfices 
sont énormes, puisque les nouveaux action-
naires achètent aujourd'hui le droit d'y par-
ticiper, quatre fois plus cher qu'avant la 
guerre. 

Mais il y a une preuve plus évidente en-
core, plus tangible, qui fera toucher du doigt 
le scandale que nous signalons. C'est la com-
paraison des recettes et des dépenses d'exploi-
tation d'un navire pour un voyage donné. 

Prenons, par exemple un navire de 4.500 
tonneaux de portée en lourd, dont 500 ton-
neaux de soute, faisant un voyage de Mar-
seille à Dakar, en 61 jours, dont 40 à la mer 
et 21 au mouillage. Ce navire dépensera 25 
tonnes de charbon par jour à la mer et 2 ton-
nes au mouillage, plus 58 tonnes pour impré-
vus. Il fait 3 à 9 nœuds, et a coûte 6 
"millions dont i millions sont assurés à 2,50 % 
par mois et 2 millions assurés à 10 % au 
voyage. L'équipage comprend 33 hommes, 
plus canonniers. Les dépenses seront : 

Pour l'équipage, par jour : traitement : 
269 fr. 61 ; nourriture, 178 fr. ; exploitation et 
entretien, SOO fr. '; assurances sur corps, 
1.643 fr. 84 ; total, 2.291 fr. 45 ; soit pour le 
voyage 140.779 fr. 
1.100 tonnes de charbon à 250 fr. : 275.000 — 
Huiles et graines 8.221 — 
Gratification et heures ' 7.000 — 
Droits de port et courtages ......... 14.000 — 
Assurance de guerre * 400.000 — 
Frais imprévus , 40.000 — 

Total 900.000 fr. 
Le voyage coûtera donc à la Compagnie 

900.000 francs, tout compris. 
, Le navire chargera, au retour seulement : 
3.500 tonnas d'arachides, à 700 francs la 
tonne (prix actuel) et la recette sera de 2 mil-
lions 450.000 francs pour la Compagnie, qui 
réalisera ainsi, en deux mois, pour un seul 
navire; le coquet bénéfice de 1.500.000 francs. 

Comme le navire fera six voyages dans 
l'année, il rapportera, net, à son propriétaire, 

. 9.300.000 francs par an. Il a coûté six millions. 
Au bout de l'an il est donc payé et il laisse 
plus de trois millions aux armateurs ! 

Notez en outre que les recettes considèrent 
le navire comme allant sur lest, alors qu'il 
aurait pu charger au départ de Marseille. 
Pourra-f-on admettre que le capital de six 
■millions en nagé, rapporte ainsi 150 % par an 
de bénéfices absolument nets ! 

Tel est, illustré par deux exemples pro-
bants, le scandale du fret qu'il faut faire 

• cesser 1 
PIERRE MARCILIE. 
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Mort aa ciiâsip d'&OQBeHr 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons aujourd'hui à citer le nom 

De M. Jean-Baptiste Richelme, soldat au 
35" d'infanterie, tué à l'ennemi le 28 août 1917, 
à l'âge de 33 ans. 

Le Petit Provençal partage l'affliction de la 
famille du glorieux défunt et. la prie d'agréer 
ses bien vives condoléances. 

Allocations militaires 
En exécution de l'article 19 de la loi du 

29 septembre 1917, votée par les Chambres, 
l'épouse, le pére ou la mère du mobilisé, bé-
néficiant de l'allocation principale, auront 
droit à une allocation journalière supplémen-
taire de 75 centimes pour chaque autre en-
fant célibataire appelé sous les drapeaux et 
vivant avant son incorporation au foyer fa-
milial. 

Les familles susceptibles de bénéficier de 
cas allocations supplémentaires doivent adres-
ser leur demande au préfet ou sous-prêfels 
de l'arrondissement en y joignant autant de 
certificats de présence au corps, qu'elles ont 
de soutiens mobilisés ; elles devront justifier 
qu'elles figurent bien siïr les listes des bénéfi-
ciaires de la loi du 5 août 1914 (canton et 
numéro du certificat d'admission).. 

Sont exclus des dispositions de cette loi, les 
ouvriers d'usine, agriculteurs détachés à la 

■ terre, marins à solde commerciale, etc. 
Le point de dépairt est fixé au i« octobre 

1917, date de l'entrée en vigueur de la loi. 
Le paiement des allocations de lu période 

de vingt-huit jours, du 21 septembre au 18 oc-
tobre 1917, aura lieu le mercredi, si octo-
bre 1917, de 9 heures à 16 heures, dans les 
porceiptiohs de la Ville, suivant les indica-
tions ci-après : 

La perception du boulevard des Dames n' 68, 
paiera de 30S1 et au-dessus du 3' canton; de S752 
et au-dessus du 4' canton. 

La perception de la rue Sainte-Claire n' 8, paiera 
de "814 a 8293 du 5" canton. 

La perception du boulevard Théodore-Thurner 
paiera cle 1433 à 1797 du 12' canton. 

La perception de la rue Paradis, n" 118, paiera 
de 5W1 et au-dessus du lia canton. 

Au Cercle <3n Soldat 
Le concert d'ouverture des Matinées militaires 

organise dimanche par M. F. Saunier a été uai vé-
ritable succès pour Mme Qûintus et M. Ricard j 
Mlle Bernard, chanteuse légère ; Mlle M. Nicolas; 
Mlle Carghèse ; Mlle Martin, violoniste, accom-
pagnée par Mlle M. Arnaud, pianiste ; le petit 
Raynal ; -le petit Fermvnd ; des Marc Sined et de 
Marcel S. ; MM. Nellgui et Henri Goland, et Kme 
Amène, accompagnatrice, | 

Remerciements à tous au nom des poilus, arax 
artistes et aux organisateurs. 

la manifestation patriotique 
du 1" novembre 

Société. Fraternelle des Combattants 71-71. — Béu-
rion jeudi 1" novembre, à 9 heures du matin, de-
vant la îiorte du cimetière Saint-Pierre. Port de 
l'Insigne recommandé. . 

Amicale des Réformés n" I. — Réunion. Jeudi,' 
1" novembre, à 8 h. 30, à la porte du cimetière 
Saint-Pierre. 

Comité de seconrs 
ans dockers mobilisés 

Le Comité de secours aux doclcers mobilisés ayajit 
été sollicité pour la réorganisation d'un Syndicat 
de' dookèrs, M. Manot, trésorier, nous communi-
que une note dans laquelle il dit que le moment 
ne lui semble pas choisi pour créer une agitation 
(ruelle qu'elle soit et que le Comité ne doit pas né-
gliger la besogne, qu'il juste plus utlîe, momenta-
nément, pour laquelle il a été orée, et qui consiste 

a venir en aide aux camarades sur le front. La 
réorganisation du Syndical doit, à l'avis de M. 
Manot, être l'œuvre des poilus qui reviendront avec 
des besoins nouveaux et des méthodes nouvelles. 

Il n'a qus 20 ane et il est titulaire de la 
Médaille militaire c-t de la Croix d© 

guerre avec quatre palmes 
Nous avons une joie sincère à relater les 

hauts faits d'armes.de l'un de nos jeunes 
héros de Provence. Il s'agit presque d'un en-
fant... un enfant de 20 ans, qui, venu, il y a 
quelques mois à peine, comme aviateur, sur 
la ligne de feu, a abattu en trois semaines 
trois avions ennemis, livré d'héroïques com-
bats et contrats la Croix de guerre avec qua-
tre palmes e't la Médaille militaire. Grayement 
blessé, bientôt guéri, espérons-le, il songe a 
retourner aussitôt qu'il le pourra, au feu, 
pour y gagner la Croix des braves pour la-
quelle il a été déjà proposé. 

Ce jeune héros s'appelle Adrien Chapelle ; 
il est le fils de M. Chapelle, maire de Château-
renard. Nous félicitons bien chaleureusement 
ce dernier, qui doit éprouver une légitime 
fierté de la gloire si brillamment conquise par 
son fils. s 

Voici les.beaux états de service du coura-
geux aviateur :. 

Appartenant à la classe 1917, il arrive, après 
quelques mois d'instruction, à '..l'escadrille de 
Nieuport, le 1er avril 1917, comme caporal. Il 
abat son premier avion ennemi le 7 mai 1917, 
son deuxième le 2 juin 1917 et son troisième 
le lendemain 3 juin. Dans l'intervalle, il ac-
complit plusieurs reconnaissances périlleuses 
et, abat Quelques drachens ennemis. Il vole et 
se bat dans le ciel de Champagne, de l'Aisne 
et des Flandres. Le 19 août 1917, il tombe griè-
vement blessé au retour d'une patrouille. Il a 
le' visage déchiré, la rotule gauche cassée. Il 
est heureusement en voie de guérison et 
songe à reprendre son poste de combat. 

Voici le texte «des citations obtenues par ce 
jeune héros : 

Citation du 7 mai 1917, à l'ordre de la ..." ar-
mée : 

lie général commandant la armée, cita a 
l'ordre de l'armée : Chapelle Adrien-Isidore-Victor, 
caporal, escadrille n" 31, {troupe de combat n" 11. 
Jeune pilote plein d'énergie. En escadrille depuis 
lo 1" avril, a déjà plus de cinquante heures de vol 
sur les Mgn.es. A livré 10 combats, attaqué trois 
fols des drachens. Le G mal, à 10 kilomètres Clans 
les lignes ennemies, a livré combat à un groupe 
de quatre avions qui attaquaient un avion fran-
çais, a dégagé son camarade et est rentré au ter-
rain d'atterrissage avec plusieurs balles dans son 
appareil. lis 7 mai, a abattu un avion ennemi qui 
est tombé en flammes dans nos lignes. 

Le 2 juin 1917, le général commandant le groupe 
des armées du centre cite à l'ordre de l'armée : 
Chapelle Adrien, sergent h l'escadrille ni 31, pilote 
de chasse exceptionnellement aTdent, a abattu son 
troisième avion dans nos lignes le 2 juin 1917. 

Le 20 août 1917,'la Médaille militaire a été 
conférée au sergent Chapelle avec une cita-
tion élogieusè dont nous extrayons le passage 
suivant : 

Blessé grièvement le 19 août 1917 'au retour d'une 
patrouille. Deux fols cité à l'ordre do l'armée. La 
présente nomination comporte l'attribution de la 
Croix de guerre avec palme. 

De telles citations prouvent un courage 
d'autant, plus impressionnant et beau qu'il se 
rencontre chezvun tout jeune homme,-l'un des 
plus brillants de cette jeunesse française qui 
fait honneur à notre race. 

Marseille 
Nous avons signalé, il y a deux-jours, l'ar-

rivée à Marseille d'une mission italienne, 
composée du capitaine Baranzini-, représen-
tant le ministre du Commerce ; du duc de 
Carcaccl, de MM. Buocco di Fiucco, Réale et 
Harismendy, celui-ci attaché commercial de 
France à Rome. 

Nous indiquions également que cette mis-
sion venait en France pour s'occuper du 
développement du commerce des agrumes 
(oranges, mandarines, citrons) que la Sicile 
produit en abondance. Cette région à elle 
seule en exporte 700.000 tonnes annuellement. 

Avant-hier", la mission a visité les ports et 
a été reçue à l'Hôtel cle Ville. Hier matin, 
elle s'est rendue au Musée. Hier soir, elle a 
été reçue à la Bourse par M. Brehier, un des 
chefs de service de la Chambre cle Commerce, 
et M. Vîètor Lombard, président du Comité 
des importateurs de fruits ; de nombreux re-
présentants de cette importante branche de 
notre commerce assistaient à l'entrevue. 

Marseille a toujours été le port qui 'reçoit 
les agrumes et les réexpédie à l'intérieur et 
à l'étranger. La mission s'est préoccupée de 
la question des transports et nous croyons 
savoir que la Compagnie P.-L.-M. a mis à 
l'étude le moyen d'accorder à ce commerce 
un train quotidien. Ce serait nécessaire, car, 
à côté des oranges, mandarines et citrons, la 
Sicile récolte beaucoup d'amandes fines et du 
sumac. Ce dernier produit, qui est indispen-
sable a la tannerie, nous arrive déjà en gran-
des quantités de Sicile,, mais, étant donné 
l'importanoe du commerce des peaux dans 
notre ville et la région, il n'est pas exagéré 
d'espérer qu'on peut le développer. 

Nous ne pouvons que désirer que les rela-
tions déjà si étroites qui existent entre la 
France et l'Italie deviennent plus nombreuses 
encore. Et nous sommes persuadés que la 
mission qui vient de passer trois jours â Mar-
seille 'emportera de sa visite de sérieux 
espoirs. — M. 

Un Crime mystérieux 
Bouc-Bel-Air, 29 Octobre. 

Des chasseurs ont trouvé, dimanche matin, 
un cadavre sur la lisière de la forêt derrière 
la Petite-Bastide, aux Chabauds. A 3 heures 
de l'après-midi, M. Isoard, maire de Bouc, et 
la gendarmerie de Gardaime, assistés du 
docteur Allard, ont fait les premières consta-
tations. La victime,. âgée d'environ 30 ans, 
avant l'espect d'un "ouvrier soigneux et éco-
nome, dépouillée de ses vêtements, avait été 
placée dans une position étudiée pour dé-
router l'action de la .justice. Un peu plus 
loin, cachés dans un buisson, on, trouva un 
paquet de vêtements, parmi lesquels un ca-
leçon marqué R. O. et des papiers au nom 
de Henri Lefèvre, à Saint-Etienne (Loire). 

On nous télégraphie d'Aix : 
Le Parcraet d'Aix, accompagné de M. Angé-

rany, médecin, légiste, s'est rendu, lundi ma-
tin, à, Boue, pour enquêter sur un crime com-
mis sur lo territoire de cette localité. 

L'autopsie a révélé que la mort, due à une 
fracture du crâne, remontait à environ trente, 
six heures. Selon toute Vraisemblance cet 
assassinat aurait eu le vol pour mobile. M. 
le juge d'instruction Mazel est chargé de di-
riger l'enquête. -~ R. 

La pin ihm Bandit 
Ajaccio., 29 Octobre. 

Le bandit Pantalacci qui, malgré son-jeune 
âge. terrorisait les cantons de Bastelica et 
d'Ajaccio, a été tué, dans la nuit ,du 23 octo-
bre. Il était âgé de 13 ans, lorsqu'à la suite 
d'une rixe, où la gendarmerie dut 'nterve-
nir, il tua un de ses adversaires et, du, même 
coup, un gendarme. Cette dramatique his-
toire l'obligea à prendre le maquis, où il 
faisait rançonner les personnes qu'il rencon-
trait . 

Pendant les sept ans qu'il fut l'hôte de 
nos forêts, soit pour se défendre, soit pour 
tirer vengeance de ses adversaires; il abat-
tit encore six personnes. On dit. — mais 
cela n'est pas prouvé. — que ce fut lui qui,, 
rencontrant deux gendarmes en tournée, 
dans la soirée du 21 octobre, répondit à l'in-
vitation de ceux-ci de leur soumettre ses pa-
piers, par deux coups de fusil, qui eh abattit 
un et blessa grièvement l'autre. 

Pantalacci, qui était âgé de 25 ans, était 
un beau gars, vigoureux, il était recherché 
pour nombre de rançons, homicides avec pré-
méditation et insoumission à la loi militaire. 

Il a été tué, pendant que, juché sur un 
arbre, dans la forêt de Zijitula. il enfumait 
le refuge d'un écureuil pour tâcher d'avoir 
l'animal vivant. La balle Qui l'a atteint fut 
tirée d'en bas, et ce fut sur la pente où il 
roula qu'il fut achevé. Pantalacci était par-
faitement équipé,, et, chose inexplicable, il 
avait un fusil Maiiser et les poches*, pleines 
de cartouches boches L'enquête à laquelle se 
livre la justice en élaDlira sans doute la pro-
venance. 

Le gendarme Ziloni, victime de l'attentat 
du Slsoctobre, a été enterré hier. Toutes les 
autorités civiles et militaires assistaient aux 

J obsèques. — B. 

DE 9 HEURES DO SOIR A 4 HEURES DU MATÎN 

FIL SPECIAL 

Gommygitjuô français 
Paris, 29 Octobre. 

Communiqué de l'armée d'Orient du 28 oc-
tobre 1917 : 

Activité d'artillerie assez sérieuse dans la 
région du Vardar et dans caiie de Monastir, 
où nous avons exécuté des tirs de destruction 
sur les batteries ennemies. 

Rencontre de patrouilles sur la Basse 
Strouma et dans ia boucle de la Cerna. 

L®. président ùs la République reçoit 
le riomteaiu ministre roumain- à 

Paris. — Emouvantes allo-
cutions. 

Paris, 29 Octobre. 
Le président de la République a reçu au-

jourd'hui, à 4 -heures 30, en audience offi-
cielle, M. Antonesco, qui lui a remis les let-
tres l'accréditant en qualité d'envoyé extra-
ordinaire et ministre plénipotentiaire de Rou-
manie. La réception, à laquelle assistait M. 
Barthou, ministre des Affaires Etrangères, a 
eu lieu, conformément au cérémonial d'usage. 

ÏMSGOURS DU MINISTRE 
M. Antonesco a prononcé les paroles sui-

vantes : 
La communauté d'origine et le puissant attrait 

qu'a toujours exercé sur notre %pays le génie de la 
France, devaient par la suite, tracer avec la lorce 
d'un arrêt du destin, la route de la Roumanie. 
Lorsqu'en 1S70, on connut chez nous les malheurs 
do la France, la population de Bucarest, manifesta 
bruyamment contre l'Allemagne et quand, en 1914, 
la France lut attaquée, nous bous sommes tous sen-
tis atteints. Gomme pour délendro la civilisation 
tlle-même menacée dans la France, la Roumanie 
se réveille. Elle scrute son passé, envisage lo devoir 
due lui impose le souci do son avenir, et c'est au 
moment où vos braves soldats défendaient cette 
«lté à jamais glorieuse, Verdun, que la Roumanie 
entrait en guerre aux côtés de la France. Le sang 
de no3 soldats se môle désormais au sang des 
soldats français, et si jamais l'Histoire devait dire 
que nos efforts ont pu seconder les vôtres, le poids 
de no.s sacrifices serait allégé par toute la gratitude 
que nos aïeux portaient à la France. 

En ces jours chargés d'épreuves, je puis vous l'af-
firmer. Monsieur le Président de la République, la 
Roumanie ne se sent point malheureuse, car elle à 
la ferme conviction de marcher vers sa destinée 
historique. Pans cette grande guerre, où l'appelait 
la voix de ses frères, depuis de3 siècles opprimes, 
il n'y a point de douleur qu'elle ne soit prête à 
supporter. Il n'y a pas de sacrifice qui lut semble 
trop lourd : nos campagnes ravagées, nos villes 
souillées par l'ennemi, la ruine de notre prospérité 
récente, nos blessés et nos morts. Tant de malheurs 
qui la frappent, la Roumanie les envisage à tra-
vers ses grandes espérances. L'unité nationale, rêve 
séculaire de notre race, nous en gardons le ferme 
espoir, sortira fie ces dures épreuves. Sûre de la 
.victoire, et'confiante dans la parole de la France 
et da ses puissants alliés, la Roumanie luttera jus-
qu'à la fin avec la loyauté et la bravoure dont 
son noble roi est la plus haute expression. A cette 
heure décisive, la Roumanie sait que son unité na-
tionale, son indépendance politique, sa prospérité 
financière et économique sont intimement liées à 
la prospérité et à. la grandeur de la France. Dé-
velopper notre alliance, la rendre féconde, est line 
tilche qui m'est chère et à laquelle je m'emploierai 
de tOTites mes forces. J'ose espérer, Monsieur lo 
Président que pour l'accomplissement de cette, 
mission je puis compter fnir votre bienveillance et 
sur le concours amical du gouvernement français. 

, RÉPONSE DU PRESIDENT 
Le président de la République a répondu 

en ces termes. 
Monsieur le Ministre, 

A tout moment vous atffi<ô'"éW."î'é bienvenir 
dans ce pays où vous retrouvez tant do souvenirs 
et' où vous comptez tant d'amitiés. Vous pouvez 
être sûr d'y recevoir un accueil plus cordial en-
core et plus chaleureux dans les circonstances 
tragiques qui rapprochent nos deux nations et 
unissent nos deux armées. 

Tout prédestinait la Roumanie et la France à 
cette alliance délinitive : la parenté latine, les 
traditions communes, l'identité do la formation 
intellectuelle et la souci mémo que la France a 
mis à veiller, il y a près de soixante ans, sur le 
berceau des libertés roumaines/ 

J'ai toujours gardé, profondément gravée dans 
la mémoire-, une Image que je n'invoque pas sans 
mélancolie, aujourd'hui que- l'ennemi foule le sol 
<Le votre charmante capitale. En arrivant autre-
fois à Bucarest, après avoir traversé l'Allemagne, 
l'Autriche et la'Hongrie, j'ai eu la-sensation très 
vive de rentrer en France, à fa sortie de contrées 
étrangères. J'entendais dans les rues, les passants 
qui parlaient français, je lieais de grands jour-
naux roumains rédigés en français, je voyais fleu-
rir partout l'esprit français. . 

Cette fraternité, qui m'apparaissalt alors avec un 
visage souriant, prend en face des terribles événe-
ments qui bouleversent le monde, une physiono-
mie grandiose. Nos peuples, debout, luttent côte 
à côte pour le même idéal; ils endurent les mê-
mes souffrances, consomment *les mêmes sacrifices, 
entretiennent les mêmes espérances et conservent, 
comme leurs fidèles alliés, la même inébranlable 
confiance dans la victoire du droit, Ueur amitié 
désormais consacrée par le sang versé en com-
mun, est maintenant Indestructible. . 

Je vous remercie, Monsieur le Ministre, de m'en 
apporter un nouveau témoignage. Recevez, à vo-
tre tour, mes meilleurs vœux pour la réalisation 
de vos aspirations nationales, et veuillez , trans-
mettre à votre auguste souverain, qui personnifie 
si dignement la cause roumaine, les félicitations 
émues do la France. • 

Le Prix des .Pommes d® terre 
et des larlsots 

Un nouvel arrêté du ministre 
du Ravitaillement 
Paris, 29 Octobre. 

Un arrêté du 12 septembre dernier avait 
réglé les prix des pommes de terre et des 
haricots pour deux mois, c'est-à-dire jusqu'au 
15 novembre. En vue d'éviter le resserre-
ment dans la circulation de ces denrées, le 
ministre du Ravitaillement général vient de 
prendre, en ce qui concerne leur vente un 
nouvel arrêté 'qui sera applicable dès le 
1" novembre, et pour toute la durée-de la 
campagne agricole. 

D'après cet arrêté, le territoire, au lieu de 
former deux zones, ayant des prix différents, 
pour les mêmes qualités de-pommes de terre, 
n'en formera qu'une seule. La rémunération 
des intermédiaires est ramenée : pour les 
grossistes, de 5 francs à 3 francs, et pour les 
détaillants, de 10 francs à 6 francs. 

En ce qui concerne les haricots, les prix 
actuels sont maintenus, sauf pour les hari-
cots supérieurs, qui formeront une catégorie 
spéciale. Quant à la rémunération des inter-
médiaires, elle est fixée d'après un pourcen-
tage, conforme aux habitudes commerciales. 
Les prix d'achat à la culture sont fixés par 
100 kilos : 

Pommes de terre, catégorie supérieure Hol-
lande, chair jaune, 37 francs ; lre catégorie, 
saucisse rouge, ros^ale géante, 22 fr.- 2e ca-
tégorie, Early rose, 20 fr.; 3» catégorie, Insti-
tut de Beauvais, chardon vougienne, 18 fr.; 
4° catégorie, merveille d'Amérique et varié-
tés fourragères. 16 fr. 

A dater du 1" janvier, il est'alloué en sus, 
pour frais, de consommation et de déchets, 
une prime de 0 fr. D0 "par 1Q0 kilos et par 
mois, 

Haricots. — Haricots supérieurs : Flageo-
lets verts et ehevriers, 189 fr, les 100 kilos ; 
rognons de coq, flageolets blancs et suisses 
blancs, 160 fr.; haricots noirs et diverses cou-
leurs, 140 francs . 

La Crise espagnole 
Les démarches de M. Sanchez Toca 

Madrid, 29 Octobre. 
M. Sanchez Toca a eu une conférence avec 

les régionalistes. M. Cambo a refusé d'entrer 
dans le Cabinet. 

M Sanchez Toca prendra l'avis du masfquis 
d'Alhucemas et du comte de Ramanonès et 
retournera au palais à une heure avancée de 
la nuit. 
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•Paris, 29 Octobre. 

Le gouvernement fait, a 22 heures, le communiqué officiel suivant : 

Aui cours de la journée, la, lutte d'artillerie s'esï maintenue violente sur 
la rive droite de la Meuse, dans té sseteur •bois Le Chaume-Bezooivaux. 

Canonoadte intermittente sur le reste du iront. 

AVIATION 
Etes avions allemands ont bombardé la région de Dunkerque, le 27 et 

le 28 octobre. Aucune victime. 
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, Communiqué m$m 
29 Octobre, 22 heures. 

Cet après-midi ,un détachement des 
Innis&illlons-fusiliers a réussi un coup 
de main au' nord de Croisilles et ra-
mené des prisonïiïsrrs. Ce matin, au 
petit jour, les troupes belges ont fait 
plusieurs raids heureux, capturant un 
certain nombre de prisonniers. 

Sur le iront de bataille, l'artillerie 
allemande tirait beaucoup au nord de 
la voie ferrée Ypres-Roulers. Nos bat-
teries ont été également très actives au 
nord-est d'Yprss. 

AVIATION. — Le . 28, bien que le 
temps fut beau, une épaisse brume 
s'étendait au-dessus des lignés, entra-
vant considérablement le travail de nos 
aviateurs. Nos appareils ont tiré de 
faible hauteur une" grande quantité de 
cartouches sur les troupes ennemies 
dans leurs tranchées et dans les en-
tonnoirs. 

Dans la journée, plus de cent bom-
bes ont été lancées par nos pilotes sur 
des aérodromes et des cantonnements 
ennemis. L'aérodrome de Gontrode et 
la gare de Courtrai, ainsi que les can-

tonnements et les gares dans le voisi-
nage de Roulera, ont été arrosés de 
projectiles pendant la nuit. 

Il n'y a eu que peu de combats aé-
riens à cause du brouillard. Un appareil 
allemand a été abattu et un contraint 
d'atterrir désemparé. Un des nôtres 
n'est pas rentré. 

Communiqué belge 
Le Havre, 29 Octobre, 

Nos troupes ont exécuté, au cours de 
la nuit du '28 au 29, plusieurs raids au 
nord et au sud de Dixmude. 

Au sud de Dixmude, le détachement 
d'attaque a dépassé la ligne de soutien 
au delà de la route de Dixmude à Wou-
men. H est rentré, sa mission terminée. 
Il a ramené en tout une cinquantaine de 
prisonniers et plusieurs mitrailleuses. 
Nos troupes ont fait sauter plusieurs 
lance-bombes et abris ennemis. 

Durant la journée, nos batteries ont 
continué la destruction de nombreux 
ouvrages et batteries ennemis. L'artille-
rie allemand© n'a que faiblement réagi. 

Notre aviation a exécuté de nombreux 
vols. 

-tJ&fSSaa-

OR LE FUT FRâH-WLAI 
Les aveux d'un critique militaire 

allemand sur les succès des Alliés 
Bdle, 29 Octobre. 

On mande de Berlin .-
Dans la Deutsche Tages Zeilung/le major 

Morath, examinant la situation militaire sur 
le front franco-anglais, écrit : « L'état de dé-
fensive constante dans lequel nous nous trou-
vons en face des troupes de sir Douglas Haig, 
n'est certainement pas réjouissant pour 
nous ; si active que soit notre résistance, ce 
n'est cependant toujours s<me de la défensive, 
et cfest l'ennemi qui garde l'initiative des 
opérations s. 

Au sujet dé la bataille de l'Aisne, le ma-
jor Morath dit : 

« L'attaque française au centre de la char-
nière allemande a été bien conçue, bien di-
rigée et bravement menée. Le succès initial 
dii...déb))t,.a été rapidement et habilement 
éxpioftéV Les réserves françaises ont pour-
chassé nos troupes dispersées et ramenées en 
arrière, développant ainsi le ■ succès tacti-
que. Nous attendons pour 6avoir si de nou-
velles tentatives françaises suivront dans le 
secteur du canal de l'Oise à l'Aisne ». 

8 lie È la Fîolîe aogliîse' 
Un discours de M, Lloyd George 

à la Chambre des Communes 
Londres, 29 Octobre. 

A la Chambre des Communes, à l'occasion 
du dépôt de la motion -de remerciements de 
la nation à l'armée, à la marine et aux trou-
pes des Dominions, M. Lloyd George déclare 
qu'il est presque impossible de trouver ies 
mots nécessaires - pour faire l'éloge de tous 
ceux que concerne la motion. 

« Pour commencer par la flotte, dit M. Lloyd 
George, elle constitue un de ces organes 
essentiels de notre vie, dont on ne remarque 
l'existence que quand quelque chose ne va 
pas. La flotte anglaise existe, c'est un fait 
qui, dans cette guerre, a constitué l'ancre, de 
la cause'des Alliés. Si elle perdait sa maî-
trise, le* espoirs des Alliés seraient anéantis. 

« Pour saisir toute l'importance du grand 
rôle de la flotte, on n'a qu'à s'imaginer ce qui 
serait advenu, non, si nous n'avions pas pos-
sédé la, maîtrise des mers au commencement 
de la guerre, mais si la flotte britannique 
avait été battue il y a seulement im an. Nos 
armées de France, de Mésopotamie, d'Egypte 
auraient alors été épuisées, pour finalement 
s'évanouir par suite du manque de renforts 
en hommes et en matériel. 

« La France, non seulement ainsi privée 
de notre appui, mais aussi de l'assistance 
matérielle que la flotte anglaise même lui 
apporte de l'étranger, eût été probablement 
dans l'impossibilito de se défendre contre les 
hordes toujours plus nombreuses de l'ennemi. 
L'Italie, privée d'approvisionnements, de 
charbons et de vivres, eût été la proie facile 
d'un ennemi furieux et vindicatif. Cela n'est 
pas encore et ne sera pas. (Applaudissements). 

« Les Busses, à la vérité, se sont trouves 
absolument sans défense, et je ne crains pas 
de dire que si ce n'efit été la flotte an-
glaise, un.désastre formidable eût atteint de 
ce fait la cause des Alliés. La Prusse fût de-
venue la maîtresse insolente rie l'Europe, et 
par-cela même du monde • entier. 

« Jamais, dans toute l'histoire universelle, 
la flotte britannique n'a été un facteur plus 
important. Jamais son influence sur les des-
tinées de l'homme n'a été meilleure. (Applau-
dissements). En dépit de l'ennemi qui se dé-
robe, en dépit de la guerre navale légitime 
et en dépit de la noire piraterie, la flotte bri-
tannique a été à même de préserver, les mers 
pour son propre usage et celui de ses alliés J>. 

M. Lloyd George termine en faisant l'éloge 
de l'esprit de sacrifice d© toutes les armes 
de l'armée et eh termes émus, présente les 
sympathies des Chambres aux parents de 
ceux qui sont tombés pour la Patrie, 

La Journée Française en Angleterre 
Le lord maire de Londres en remet so-

lennellement le montant à l'ambas-
sadeur de France 

Londres, 29 Octobre. 
Le lord maire de Londres s'est rendu au-

jourd'hui, en grande pompe, à l'ambassade 
de France, où il a remis personnellement à 
M. Cambon, ambassadeur, un chèque de 
166.50» livres sterling, représentant le mon-
tant de la souscription publique organisée 
cette année, en Angleterre, à l'occasion de la 
Journée française. Lady Gertrude Cochrane 
a remis en'même temps, au nom de la Croix-
Rouge Ecossaise, uu chèque de 10.000 livres 
sterling, destiné à la Croix-Rouge Française. 
• Le lord maire, prenant la parole, a dit 
qu'en cette occasion 11 ne représentait pas 
seulement la cité de Londres, mais l'empire 
britannique entier, uni dans un hommage 
de gratitude respecteuse à l'égard de la 
brave armée française, ainsi que des fem-
mes, des enfants et des vieillards qui sup-
portent avec une telle grandeur d'âme les 
souffrances imposées par la guerre cruelle. 

L'ambassadeur a remercié le lord maire et 
tous ceux qui l'ont aidé à obtenir un résul-
tat si admirable, et il a exprimé l'espoir que 
la coopération de l'amitié franco-anglaise, 
qui trouvent une consécration si magnifique 
sur le charnu de bataille, et aussi d'autre 
façon, y compris ce don très généreux, con-
tinueront et augmenteront encore après le 
triomphe de ia cause commune. 

Communiqué officiel 
Pétrograde. 29 Octobre. , 

Le grand état-major russe fait le communi-
qué officiel suivant : 

"Sur tous les fronts, fusillade. Dans la 
direction de la Bystritza,région deMoun-
telou, des groupes de soldats et officiers 
autrichiens qui s'avançaient vers nos 
tranchées pour fraterniser, ont été dis-
persés par le feu de notre artillerie. 

MER BALTIQUE. — Dans le golfe de 
Finlande, aucun combat. Les chalutiers 
continuent leurs travaux. Au cours de 
la nuit du 27 octobre, les Allemands 
ont évacué la presqu'île Werder, la mé-
tairie du Werder est brûlée et les pro-
visions sont pillées. Sur le reste du 
front aucun changement. 

AVIATION. -— Sur le front roumain, 
un de nos appareils a été abattu, après 
combat, dans la région du village de 
Opritcheni (10 verstes au nord de Se-
reth). Le lieutenant Petoukow et le lieu-
tenant Kasatine sont tués. En Do-
broudja, le 27 octobre, nos avions ont 
jeté 40 bombes sur les troupes ennemies 
réparties dans la région au sud-ouest de 
la ville de Toultcha. 

L'Agitation desjGameloîs du Roy 
L'instruction cott.e 

« l'Action Française » 
Paris, 29 Octobre. 

Le gouverneur militaire de Paris, sur les 
ordres duquel des perquisitions ont été*, opé-
rées samedi et dimanche à VAction-Française 
et dans les sections du « Camelot du Roi », 
s'est dessaisi de l'affaire au bénéfice du Par-
quet de la Seine.. 

Une information a été ouverte cet après-
midi, qui a été confiée à M. Morand, juge 
d'instruction, sous l'inculpation de complot 
contre l'Etat et de détention d'armes prohi-
bées, en vertu de 3a loi.de 1834. 

Les poursuites 
Paris, 29 Octobre. 

Le réquisitoire introductif signé cet après-
midi par le procureur de la République, M. 
Lescouvé, et résultant des opérations judi-
ciaires ordonnées par le gouvernement mi-
litaire de Paris et pratiquée à l'Action Fran-
çaise et dans les section des Camelots du Roi 
ne vise pas nommément M. Léon Daudet et 
Maurras, mais l'enquête est ouverte contre 
X..., c est-à-dire contre tout© personne que 
fera découvrir l'enquête. 

Le réquisitoire vise l'article 91 du Code 
pénal, réprimant les complots contre la sû-
reté de l'Etat et l'article 3 de la loi du 24 mai 
1834 sua- la détention d'armes et de munitions 
cle guerre. 

M. Moraud, juge d'instruction, a eu, dans 
1 après-midi, une conversation avec M. Val-
let, chef dé la Sûreté, lequel lui a remis cer-
taines pièces et scellés résultant des perqui-
sitions opérées à VAction Française et chez 
MM. Léon Daudet et Maurras. 

L'affaire 
Paris, .29 Octobre. 

Le premier envoi de documents recueillis 
aux Etats-Unis et relatifs à l'affaire Bolo, est 
parvenu par les soins du ministère des Af-
faires étrangères, au capitaine Bouchardon. 

Ces documents, extrêmement volumineux, 
comprennent des photographies de pièces, des 
interrogatoires, des copies de correspondances 
et des relevés de comptes. 

L'affaire du « Bonnet Rouge » 
Paris, 29 Octobre. 

Le rapporteur a entendu, cet après-midi le 
commandant Baudier, ex-chef du 2° bureau 
du gouvernement militaire de Paris, dont la 

t/leposition n'est pas terminée. Il a également 
procédé à un interrogatoire de GoidsKv. 

SUR LE FRONT ITALIEN 

ro-aiiei 
CoiBimmiqué officie! 

Rome, 29 Octobre.- ! 
Le commandement suprSme fait le commu* 

niqué officiel suivant : 
Les,, mouvements ordonnés par lai 

commandement suprême, s'accomplis*1 

sent" régulièrement. 
Les troupes qui ont la mission da 

faire front à l'ennemi, font leur devoir! 
en ralentissant le débouché des forces 
ennemies dans la plaine. 

. L'assistance des Alliés 
Londres, 29 Octobre. . 

L'agence Renier est à même de déclarer' 
que des mesures ont déjà été prises afin-
d'apporter toute l'assistance possible auï 
Hnliens. 

L'esprit de la nation et de l'armée 
Rome, 29 Octobre. 

Le Giornale d'Italia constate la haute signi-
fication de la sainte union des partis qui sa 
resserre davantage, ainsi qa'il résulte 'des 
manifestations remarquables de tous les par-
tis, depuis les catholiques jusqu'aux sociaiis* 
tes officiels. 

Le Fronte Interno donne les nouvelles les 
plus réconfortantes sur les conditions de l'es-
prit de la nation italienne, qui accepte aveoi 
la plus grande fermeté les événements dit' 
front. La conscience morale de l'armée est 
merveilleuse. Hier soir, à l'occasion du dé-
part de plusieurs centaines d'officiers pour leC 
Iront, une manifestation inoubliable s'est 
produite. Beaucoup d'officiers blessés, en' 
traitement dans les hôpitaux, ont demandé à 
reprendre leurs fonctions, bien que n'étant 
pas encore guéris. Un tel acte est digne da 
la reconnaissance de la Patrie. 

Le kaiser et l'empereur d'Autriche 
se félicitent 

Bâie. 29 Octobre. 
On mande de Vienne : 
Le kaiser et l'empereur Charles ont échangé 

des télégrammes h l'occasion de la prise tie 
Cividale et de Goritza. 

Le 27, l'empereur Charles a visité Pola et 
la flotte autrichienne. 

LA CRÎSEJTÂUEI 
Le ministère Orlando 

Rome, 29 Octobre. 
D'après des renseignements puisés à bonne 

source, il est possible que le ministère soit 
constitué comme suit : 

M. Orlando, présidence du Conseil et In-
térieur : M. Sonnino, Affaires Etrangères ; 
M. Nitti, Economie Nationale ■ M. Dari, ins-
truction publique ; M. Giuffelll, Trésor ; 
M. Berenini, Grâces et Justice ; M..Pantano, 
Travaux Publics ; M. Fora, Postes ; M Ce-
lesime, Colonies ; M. Meda, Finances - M. 
Blanchi Riccardo, Transports. 

, .Les portefeuilles de la Guerre, de là Ma* 
nne et des Munitions resteraient à fixer. 

Rome, 29 Octobre. ; 
Le Giornale d'Italia écrit ce soir : « M Or-

lando s'est rendu chez le roi pour lui faire 
connaître qu'il accepte de constituer le nou-
veau Cabinet ■ demain, le nouveau minis-
tère sera annoncé officiellement. 

Le Congrès socialiste italien 
est interdit 

Rome, 29 Octobre. 
L'Avanti annonce que le Congrès socia-

liste, qui devait se tenir à Rome dans les 
premiers jours de novembre, est interdit oar 
les autorités. 

L'Avanti a paru ce matin > avec de nom-
breux échopages demandés par la censure. 

On Mrap sur Se Lac Léman 
Lutry, 29 Octobre. 

Le canot Fram, de la Société de Sauvetage 
sur le lac Léman, surpris par un ouragan, 
a chaviré. 

On est sans nouvelles de cinq hommes qui' 
le montaient. 

Syndicat des. capitaines au long-cours. - Aa-
ï^î1?1";. ^mbléô générale; compte rendu ne la délégation a Paris. 

Ouvrières du vêtement. - Ce soir et torts la 
semaine, a 6 Heures, salle ls, Bourse du Travà-'i 
S^SS!^ ia 101 du 10 JnSet «15, le sa! des 0UTnères travaillant à domicile, insci-.n-
uons au cours ûe coupe et assemblage 

Amicale des Réformés n' i. - Dimanches à' 
^Jd!,nfSe^î générale, brasserie du Chapitre, 

d\ 1 Ensnanement Libre des Bouches, 
au-hiione. — Les membres du Syndicat réunis ei* 
S^»*; .ont émis l/vœu i^Tte Z 
présentants de 1 enseignement privé soient, admis 
wolofd^T,,?0^ les- C0I1Sei,s spécifi^ <«™ âmrfwlo' stu enseignement des adolescents. 
tnSSf «'«^ - Assemblée générale da 
\% fo du ÎSSEP'i \l 3CUS! S' membre, à 8 heu-
vtil nS?™ ^ "' 3 la„slUe Ferrer, Bourse du Tra-
cf'hw^u J?Ur •' B^eau salaires; éclair-
^1e?M

a
fêutttUattoni déCiSk>m à preD<3r8 

Bxalletiaa. 3Fiia.£tra.cie3y 
Paris, 29 octobre. — Une certaine activité paraît 

régner sur notre marché malgré différentes Téali-
sations. La tenue de notre 5 % se maintient fort 
ferme, mais a l'approche du nouvel emprunt 4 %i 
divers arbitrages pèsent sur,notre 3 % oui, aban-
donnant encore t/î de point, se traite à 61 asi Le* 
actions de nos Compagnies de chemins de fer et de 
nos grands établissements de érédit supportent 
eues aussi, des transactions assez suivies. Pas où 
peu de modifications en ce qui concerne les va-
eurs russes, c'est-à-dire qu'elles restent bien fai-

bles e», irrégulières. D'autres prises de bénéfices 
sont a noter sur les valeurs de caoutchouc, tandis 
que les cuprifères restent soutenues. Ajoutons qu© 
le groupe des valeurs Industrielles dites de guerre 
Se maintient sans contredit le plus actif et le 
plus ferme sur notre place. 
c«re«iq«r; w.-j.,..^^.. ...ii.,
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REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSB 

**=.I-nPa,uL.Riimie,r> inspecteur des Postes i 
M Paul Riquier, née Cristofani, et leur fa-
mille, remercient leurs parents, amis et con-
naissances des marques de sympathie quï; 

leur ont été témoignées à l'occasion du dé-
cès de leur fils Jean RIQUGER, sergent pilote! 
aviateur, tombé glorieusement au champ 
d honneur le 17 août 1917 et les prient d'as-
sister à la messe de sortie de deuil qui aura'1 

heu mercredi 31 octobre, à 11 heures, en» 
1 église Saint-Cannat (Les Prêcheurs). Il n'yl 

LMII^IIMII,
1
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AVIS DE DECES : 

Los membres de la Sooiété les Enfants da la1 

Drôme .sont invités à assister aux obsèques 
de leur regretté trésorier, M. Léon ARMAND?: 
lesquelles auront lieu aujourd'hui. ft 4 heui1 

son duS°fÔndUe 3 Dominicaines.,47a A, maC 

rr^f ^Pit!5
é Su«Vêm8 prie ses adhérents (hom--

mes pu dames) et toutes personnes qui pour-: 
ÏESF^S8 •10i-n!?r'e à e!le' ^'assister aux obsè-Sfe^tei MARTIN et GIBASSIER, 
f'imiPmnvJ;laQnPH

tne
'
 QUi aU,rout lieu aujouri a nui maidi, 30 du courant, à 3 h de l'anrè* 

midi, à l'hôpital militaire, Wtte Lodi. BV* 
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SUCCURSALE de MARSEILLE) 6,8,10,Rue8t-\?wr6ol.—TÉLÉPHONE.4-23. 

ENT 
CONFECTIONNÉS et SUR MESURE 

HOMMES, a Ames, JEUN£S GENS, FILLÈTTES ot ENFANTS 

LES fiSESibEUaS Tjgjj£j^Jgg^^ MEILLEUR MARCâT] 
Envoi franco da Catalogua et à'irchanxiilona sur demande. 

S00CBRIAI.U : PARIS, l Pita da Cllohf; LYON, MARSEILLE, BORDEAUX, HAUTES, NANCY, ANGERS. 

La fin du régime 
Tout cicemment encore, on ne jurait que 

par le régime. Obligés de s'assujettir à des 
régies sévères, incompatibles quelquefois avec 
leur genre d'occupations, ne pouvant manger 
et boire que certaines choses, les malades 
abandonnaient souvent la partie. D'autre 

.part les résulta.ts n'étant parfois, ni comme 
rapidité, ni comme efficacité, en rapport avec 
les ennuis qu'ion était obligé de 6ubir, cela 
avait inspiré cette réflexion fort juste : « C'est 
une ennuyeuse maladie que de conserver 
sa santé par un régime trop sévère. » 

On a reconnu, enfin, tout l'avantage des 
bons vieux remèdes qui, comme les Pilules 
Pink, vous guérissent sans que vqus ayez 
quoi que ce soit à changer à votre manière 
de vivre, et à vos habitudes et on a beau-
coup ai>andonné ces régimes dont la sévé-
rité faisait dire : c qu'ils étaient remèdes 
pires "," ma] ». 

Mlle Brunet, fille 
de M. Brunet, pro-
priétaire à Gias-le-
Vigeant ( Vienne ) 
s'était mise au ré-
gime et avait pris 
plusieurs remèdes 
dans l'espoir de 
guérir une maladie 
d'eïtornac rebelle. 
Résultats plus que 
médiocres. La jeune 
fille, qui dépéris-
sait, se lamentait 
et les parents In-
terrogeaient amis et 
connaissances, à 

l'effet de connaître 
an médicament ayant donné toute satisfaction 
dans un cas semblable. C'est ainsi qu'une j.er-
eonne amie, qui avait été guérie par les Pi-
lules Pink, vint à leur en recommander 
l'usage. Mlle Brunet a pris les Pilules Pink 
et combattue par ce bon vieux remède, la 
maladie d'estomac a lâché prise. M. Brunet 
nous a écrit : t Je ne peux que faire des 
louanges sur vos Pilules Pink. Depuis que 
ma fille les a prises elle se porte très bien et 
digère parfaitement .Non seulement vos pi-
lules ont enrayé le mal, mais encore elle6 
ont réparé tous les désordres que le mal 
avait causés. Ma fille a, de nouveau, très 
bonne mine •. 

Les Pilules Pink sont souveraines contre 
l'anémie, la chlorose, la faiblesse générale, 

■les maux d'estomac, migraines, névralgies, 
épuisement nerveux, neurasthénie. Ellos sont 
eh vente dans toutes les pharmacies, et au 
dépôt : Pharmacie Gablin, 23, rue Ba.llu, Pa-
ris ; 3 fr. 50 la boîte, 17 fr. 50 les six boîtes, 
franqo. mus 0 fr. 40 de timbre-taxe par boîte. 

il1" BRUNET 

ervéiitéux 
TOUS NOS COMPLETS OU 

PARDESSUS SUR MESURE 
AVEC ESSAYAGE ET DE-
VANTS INCASSABLES 

h l'Inouï Tailleur j %t it%b:^%0 MARSEILLE f Bel de la flfiadfjleine,37 

AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 
MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE,, GRENOBLE 

Paiement de tous COUPONS sans frais 
ni commission. * 

Conditions spéciales pour les coupons en-
caissables en MONNAIES ETRANGERES. 
(Se renseigner au guichet des coupons). 

Les demandes de BONS et d'OBLIGA-
TIONS de la Défense Nationale sont reçues 
sans frais. 

Les personnes désirant souscrire au pro-
chain EMPRUNT ont grand intérêt à em-
ployer sans retard leurs disponibilités en 
achats de BONS de la Défense Nationale. 
(Se renseigner au guichet des titres). 

Pour les personnes qui préfèrent 
le déjeuner peu sucré, il est plus 

avantageux d'employer du 

SANS SUCRE 
et de sucrer légèrement, a leur 

convenance. 
Avec une boite de PHOSCAO sans sucre on 
peut (aire 22 déjeuners, soit plus qu'avec 

deux bottes de PHOSCAO sucré 

L'INDICATEUR 
MARSEILLAIS 

Annuaire des l£oaehes-dn-Rk6ne 
est en cours de recensement 

POUR L'EDITION 1918 
Les demandes de modifications ou dt 

changements d'adresses sont reçues, 
dès maintenant, ainsi que les souscrip-
tions aux annonces et.au volume, au 
siège social, rue Haxo, 9, Téléph. : 8-16. 

La Neurasthénie, l'anémie, 
toutes les dépressions physiques'et 
morales résultant de l'appauvrisse-
ment du sang, sont 

Vaincues par LA FERROCÂBSiME 
Phosphatée du Dr VILLARD 

EN VENTE dan* toutes les Pharmacies 

s et duvets détroits radicalement 
»r!> CRÈME ÉPILATOIRE PiLOBI 

\ Effet garanct Lé flacon 6 framt f. 
t DBLAC. Ch.». ion». AT. St-Oaea. Pari» 

LULÉS POSTER 

MALADIES DE Li 
VOUS QUI SOUFFREZ de plaies variqueu-

ses, ulcères, maladies de la peau, eczéma, 
dartres, etc., demandez le traitement grâce 
auquel des milliers de personnes ont obtenu 
en quelques jours une guérison radicale de 
ces infirmités qu'elles croyaient incurables. 
Pour le recevoir, écrivez aujourd'hui même 
à M. C. PASSERIEUX O. I.), spécialiste, 
46, rue des Faures, à Bordeaux (Gironde), 
qui répondra sous pli cacheté à toute lettre 
affranchie. 

FONDÉE EN 1S22 

The Farmers' Loan and Trust Company 
* NEW-YORK 

PARIS BORDEAUX 
411 Boulevard Haussmann 8, Cours du Chapeau-Rouge 

DEUX AGENCES DANS LA ZONE DES ARMÉES 

Accréditée par le Trésor des Etats-Unis comme Agent Spécial 

auprès des Intendants et Trésoriers Payeurs 
aux Armées Américaines en France 

Facilite les affaires de banque avec les Etats-Unis 

LONDRES t 28, Old Broad Street, E. C. 2, et 10, Pall Mail East, S. W. i. 

sora»^ 

BIBLiQGRAPMi E 
LA FLAMME VICTORIEUSE : TROIS ETA-

PES DU XX» CORPS (Haraucourt-Fouques-
court-Hébuterne), Carnet de route de Ray-
mond Genty. Un vol. in-12 ; 4 fr. — Ber-
ger-Levrault, éditeur, 5, rue des Beaux-
Arts, Paris. 
Sous ce litre. M. Raymond Gentil résume ses 

Impression de guerre au milieu ûu fameux XX« 
corps de Haraucourt à Hébuterne. Des- aperçus pit-
toresques, de l'entrain, de la bonne humeur, il y a 
dans ce livre un souffle réconfortant qui entraine 
le lecteur de .page en page L'âme du soldat pari-
sien, ce soldat gavroche, fantasque, cocardier y 
est admirablement dépeinte avec sa flamme qui lui 
donnera toujours la mordant nécessaire, la flamme 
victorieuse. 

Les Clairons et les Glas 
UN BEAU LIVRE 

Parmi les nombreux Uvres en vers auxquels la 
guerre a déjà donné la Jour, eelui du lieutenant 
François BcrtfSgarîsfÊs mérite une mention spéciale. 

Ce Jeune poète, qui a vécu la vie des tranchées 
et a pris part aux Journées de Belgique et de la 
Marne, a traduit d'un cœur sineftfe les Impres-
sions ressenties : horreurs et beautés, misères et 
splendeurs. 

D'emblée, Il s'est classé comme un maître de la 
poésie. Son bel ouvrage, couronné par l'Académie 
française, figure parmi les livres de propagande 
française à l'étranger. 

Le succès de cet ouvrage a été rapide ; 11 lait 
bien augurer de la deuxième édition qui vient Oe 
paraître. 

Bourse de Paris t u 29 Octobre 
3 % Français, 61 25 ; 3 % amortissable, 78 : 

5 •%, 88 70. — Obligation Ouest-Etat, 391. — Tuni-
sienne 1892, 330. — Argentin II 1/2 % 1911, 90 .50. — 
Brésil 4 % 1889, 68 25. — Dette Ottomane unifiée 
4 %, 60 10. — Extérieur Espagnol 4 %, 111 65. — 
Japonais 4 % 1905, 89 90. — Russe 8 % 1891, 48 60 ; 
4 % Consolidés l'e et 2e séries, 52 75 ; 5% 1906, 
60 50 ; 4 1/2 % 1909, 53 50 ; 4 1/2 % 1914, 53. — 
Banque de l'Algérie, 3.274. — Compagnie Algérienne, 
1.382. — Comptoir d'Escompte, 773. — Crédit Fon-
cier de France, 658. — Crédit Lyonnais, 1.150. — 
Banque de l'Union Parisienne. 675. — Banque Na-
tionale du Mexique, 370. — P.-L.-M., 976. — Action 
Andalous, 415. — Saragosse, 440. — Docks et Entre-
pôts de Marseille, 540. — TransaUanUque ordi-
naire. 355. — Messageries Maritimes, S10. — Omni-
bus de Paris, 440. — Tramways, 432. — Canal de 
Suez, 4.060. — Thomson-Houston,, 801. — Vagons-LIts 
ordinaires, 225. — Brianslc, 293. — Rio-Tinto, 1.890. 
— Forges et Chantiers de la Méditerranée, 1.245. — 
Ville de Paris 1865, 550 ; 1871, S79 ; 1892, 254 50 ; 
1894-1890, 262 50 ; 1899, 288 ; 1904, SiO ; 1905, 342 ; 
1910 3 %, 283 25 ; 1912, 226 50. — P.-L.-M., fusion, 
330 75 ; fusion nouvelle, 326 75. — Midi 3 % .an-
cienne, 345. — Sud de la France, 285. — Lombar-
des anciennes, 148. — Nor<l d'Espagne lr» série, 
444 50. — Saragosse lr« sériel 358. '— Communales 
1S79, 436 ; 1880, 460 ; 1891. 800 ; 1S92, 320 ; 1399, 
332 ; 1906, 367 ; 1912, 195. — Foncières 1879, 480 ; 
18S3, 327 ; 1885, 325 50 ; 1895, 339 ; 1903, 360 50 ; 
1909 , 200 ; 1913 3 i/2 % Ub., 400 ; 1913 4 %, 424 50. 
— Crédit Foncier 1917 11b., 347 ; non 11b., 311 50. 
— Panama à lots, 117. 

Marché en banque. — Argentin, C %, 108 50. — 
BrésU 5 % 1913. 90 75. — Caoutchouc, 257 50. — 
Cape, lis. — Chartered, 87 25. — Chino, 345. — 
Crown, 62. — De Beers ord., 382. — East Rand. 14. 
— Fereira, £7 85. — Goldfields, 50 75. — Lena, 
43 50 — Malacca, 153. — Modderfontcin, 932. — 
Platine, 450. — Rand Mines, 88 25. — Tharsls. 151. 
— Utah, 601V — Dnieprovienae, 1.500. — Klnta 

TOUS ©NT ÉCHOUÉ SAUF UN 
Pourquoi ? 

Les remèdes ne sauraient 
être propres à guérir toutes 
les maladies, il faut savoir 
celui qui nous convient et 
la preuve nous est donnée 
par Mma Augustine . Blot, 
34, rue Longpeaon, à Dar-
nétal (Seine-Inférieure), qui 
nous écrit: «J'étais décou-
ragée et croyais avoir épuisé 
tous les remèdes depuis 7 ans 
que je souffrais horrible-
ment des reins et de la vessie ; 
je ne pouvais plus me cour-
ber, la nuit j'avais des crampes dans 

M«" BLOT 
(Zl'aprâ photographie). 

Enfin, je reheontrai une 
dame qui avait été guérie 
par les Pillules Foster de la 
même maladie que moi, je 
me décidai à l'imiter ; .au 
bout de quinze jours j'éprou-
vais une amélioration assez 
sensible, six semaines après 
je pouvais marcher et tra-
vailler sans souffrir. Depuis 
trois mois je n'ai plus de 
cauchemars, plus de fai-
blesse et me porte aussi bien 
que possible » 

les membres et ne^ouvais pas dormir. I^'0^ «flouée *« * <">ril 1917). 

La femme ne doit pas attribuer à sa constitution tous les malaises qu'elle ressent. j| 
Si vous souffrez de douleurs ou de faiblesse dans le dos, de migraines, d'étour-
dissements, de nervosité, si les urines sont troubles, brûlantes ou difficiles, vous 
avëz sûrement une affection des reins qui peut devenir grave si vous n'y remédiez 
pas à temps. Les Pilules Foster sont te meilleur remède dans ce cas et il faut en 
continuer l'usage jusqu'à ce que les urines soient claires et qu'on ne ressente 
plus aucune douleur 

Pendant la guerre, le pris, des Pilules Foster pour les Reins n'est pas augmenté, 
l'impôt étant supporté par leur préparateur. En vente dans toutes les Pharmacies 
ou frartpo sur réception du montant, 

3 fr.BQ la boite; 6 boîtes pour 20 fr., impôt rtmpris. 

H. B1NÂC. Pharmacien, 25, rue Saint-Ferdinand, Paris-1/'. 

Mais surtou 

BIEN EMPLOYÉE,. UTILISÉE A PROPOS 
QrPMFlipî") votre CrORGS, vos EKOIC3ES, 

/uMïGlû vos jPÔSJEÎOWS 
pfmn STTQ A vos Rhumes, Bronchites, Grippe, 
u U l¥ï U AI I 11 A Influenza, Asthme, Emphysème, etc. 

EXIGEZ B1E 

vendues seulement 
21a BOITES de 1 fr. 75 

PORTANT LE NOM 

Biséiéraleyp ratai D'ioter 
guérit sûrement et rapidement Pîstisle, .Tubarcu-
IOKO, Bronchites, CSoqueluclho, Rhume, Asthme, 
Grippe, Influenza. 

fi*rîx : Q i'i-ancs le deiui-Sitro, iicipàt compris . 
(Franco par 6 flacons) 

PiiariMëie SOOSL, 83, rue de ia Répubiiqus, larseiiie 

SÏR0P INFANTILE GIIIÉ V,^^^^, 
TOUX, CROUTES oe LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. MU 
GUET.Ln T«at8 partout. Dep5l i Pil1* 8ULI1AM, 8, I. ïeilhan. on .liéSerclts imitations. 

Pêche au Hareng 
Les marins mobilisés à terre 

ayant fait là pêche au hareng 
et désir-ani ia faire cette an-
née, sont priés d'adresser leur 
demande à M. Emile Altaziri, 
Boulogne-sur-Mer, en indi-
quant le n» matricule, leur 
date de naissance et leur af-
fectation actuelle. 

imiîiLËs ^7uaey^td=ê 
vue et les deux mains pour 
travail faciie et propre. Se 
présenter à la" fabrique de 
papiers à cigarettes, 7, rue 
Marius-Jauflret. 

A lPÊ'îVCO c- santé, salon de 
LLULH toilette, décrottage 

et commissionnaires, laissant 
d. RI\ bénét. simple surveil-
lance, affaire d'avenir après 
la guerre, à traiter . 
Mstrilbi t de famille centre, 
ftsCUaLL 21 pièces, loyer 
2.500 fr„ rapp.' p. mois 600 fr., 
transformé en botei, rendrait 
le double, prix, 1P..000 lr. Gri-
vet, ex-juge de paix, boule-
vard de la Liberté. 22. 

tout faits, sur mesure, répara-
tions, -13, rue Magenta, près 
cours Belsunce. 

Etude de Me Alfred ROUSSET, 
avoué, successeur de M0 

BARBARROT1X, 43, rue St-
Ferréol, Marseille. 

VÉMTE 
AUX ENCHERES PUBLIQUES 

par licitation 
d'UNH VILLA, dite « Villa Ré-
véreud-Dumesnil », compre-

nant deux maisons avec -jar-
din et dépendances, située a 
Marseille, rue de la Fausse-
Monnaie, 3, à proximité de la 
Corniche. 

Mise à prix 12.003 fr. 
' Adjudication le vendredi 
seize novembre 1917, à dix 
heures du matin, salle des 
ventes, au Palais de Justice, à 
Marseille. 

Pour renseignements, s'a-
dresser à M«» Alfred Rousset 
et Jouve, avoués, ou consulter 
le. cahier des charges . 

SAGEfEP» WSSS 
res 40 francs Place enfants 
Consuit. gratuites de 2' h o 
5 h. M~ Arnaud, boul Made 
ietrie. 59 

a É oo !i lit tsÈ in m lii. ion que notre sano §?! fi oe iip 

par le 

Essence composée de SaiseparaHîe rouge îoduréo 

es ! -
Cette essence est le dépuratif le plus 

énergique que l'on connaisse, c'est la 
lessive du sang et des humeurs dont 
elle expulse les vices et les Impuretés, 

Elle est recommandée par les sommités 
médicales pour combattre l'état morbide 
du sang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humeurs, maladies de la peau, dartres, 
boutons et plaies de mauvaise nature-
provenant d'une altération accidentelle 
ou Héréditaire du sang 

Cette essence est composée avec les 
sucs concentrés de plantes les plus 
iépuratlves et ceux de la salsepareille 
rouge do Honduras. 

Elle est dix (ois plus énergique quo le 
drop cle salsepareille et bien supérieure 
à tous les dépuratifs connus 

Au Retour d'Age ou âge critique. L 
Dépuratif Allen est le seul remède sou-
verain pour combattre les maladies delà 
femme.A ce moment.Iosangu'ayant plus 
sa libre circulation, comme totu liquide 
stagnant, se corrompt et engendre des 
principes morbides, germes d'une foule 
de. maladies, telles que : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, les, fibromes, les 
phlébites, les varices, les trouilles ner-
veux, l'obésité, les ovarites, les rougeurs 
du nez et du visage, les hémorroïdes, etc. 

Dans ces cas, lo Dépuratif Allen est 
a la fois curatlf et préservatif, car il 
guérit toutes les années des miniers de 
malades à qui il évite les terribles 
conséquences des opérations souvent 

naires toutes na. : 
tiens, Au Grand Saint-Michel, j 
40, rue des Minimes. 

mortelles et toujours doulouleuses. 
Le flacon de i[2 litre, 5 fr.— 6 flacons, 26 fr. (Expédition contre mandat-poste) 

Dépôt général : DIANOUX, pharmacienf Srand Chemin d'Aix, 30, MSEilLE 
DEPOTS Ph1» du Serpent, rue Tapis Vert. - TOULON . l'h»» Cliabre, tiorlier, Vedel.-

. MX : Pli" l)ou.~ AltLES Pli'» Maurel. - AVIGNON : Ph*' Mariu et Itolland.— LA C10TAT : 
Ph". Barrière. - CANNKS : Ph> Antonl. - NIMES : Ph1" Favrn. - NICE • Ph1' RoslaRiii. — 
ALA1S Pli1" lîonnnure et tbutj^ji les bonnes 'iharmncies 

(paît), 475. — ColonUbia, 701. — Monaco, S.740. — 
Chèçtiié sur Londres (cours extrêmes), iT 13 ; 27 18. 
aaatMWTi^f——^—-rrrr— —i.,m'i,wncrwgBa»'i»iiii ni ■mii'iwi, m 

Bourse de larssiiia du 29 Octobre 
3 % au porteur, 61; coup. 100. 61 10. — 5 % Amor-

tissable 1915-1916, 88; (200 et 500), 87 80; (1.000), 87 70. 
Russie coup. 20 £r. rente, 51;. coup. 200 tr. rente, 51. 
— Panama, 115. _ Midi. 890. — Mines de Grais-
sessac, 790. — Orléans, 1.105. — ïreflierles du 
Havre, 2S2. — Usines de la Basse-Loire, 650.— Paris 
1910 3 %, 284; 1917 5 1/2 %, 500. — Foncières 1883 
3 %, 326; 1SS5 2.60 %, 325. — Communales 1891 3 %, 
301; 1906 3 %, 365. — Foncières 1909 3 %, 202. — 
Communales 1912 3 % lit)., 191. — Foncière^ 1913 

'3 1/2 %,*400. — Crédit Foncier 1917 5 1/2 % lib., 
342; 215 fr. n. vears., 310. — P.-L.-M. 3.% 1852-1855, 
350; lus. anc. 3 %, 330 50. — Sucreries d'Egypte, 
400. — Société Marseillaise, act. lin., 665 ; 250 fr. 
payés, 670. — Armement, 799. — Cyprien Faire et 
Oie, 1.900. — Embarcation de Sersitude, 85. — 
Fraissinet et Cie, 1.250. — Messageries Maritimes, 
act. owL, 295; act. de priorité* 280. — Coînp. Mixte* 
580. — Comp. Transatlantique, act. ord., S55.'- — 
Transports Maritimes, 1.430. —Tramways, 440. — 
Boiuiiettas, 20. — onarbonnages des B.-du-Rh., 740. 
— Grand'Combe, 3.250. — KaiOneries de la Médi-
terranée, 1.315; Saint-Louis, 2.200. — Energie Elec-
trique <lu Littoral Méditer., 600. — Verminck C.-A. 
et Oie, 225. — Enflda, 930. — Immobilière MarseU-
laise, 545; act. jouis., 95. — Afrique Occidentale, 
2.300. — Chantiers et Ateliers do Provence 1.325. — 
Ciments Portiand artificiels. 16. — Ciments Romain 
Boyer, 210. — Commerciale Française de i'Jndo-
Çhine, 395. — Docks et ËntrepOts de Marseille, 548. 
— Fournier et Cie, 490. — Froid Sec, titre estp, 
155; (paTt de fondateur), 365. — Grands Travaux 
de Marsettle, 1.135. Madagascar 1.650. — « Petit 
MarsoiUais », 350. — Salins du Midi, 2.SCO. — Raf-
fineries Soufre Réunies, 295. — Tuileries Romain 
Boyer, 163".— Marseille 1S94 3 1/2 %,76; 1905 3 1/2 %, 
405. — Tunis 1891 3 1/2 %. 425. — Immobilière Mar-
semaise 3 %, 350. 

Publications cio iariap du 27 Octobre 
Entre : Barès Bertrand, aiguiseur, et Morelll An-

giola. — Agostini Louis, soldat au 115s d'artillerie, 
et Morlno Françoise. — Michel Claude, menuisier, 
et Gros Lazarine. — Rampai Henri, employé, et 
Giraud Antonia. — Glraud André, représentant, et 
Dominici Angèle. — Moraccbini Charles, préposé 
des douanes, et Déodati Catherine. — Pascal Au-
guste, imiirmiOT. colorutiî, et Chevai Marie. — 
Lulgi Marius, journabeT, et Auguste Marie. — De 
Libero Louis coupeur, et'Annalieim Claire. — Nar-
din Charles, soldat au 2e zouaves, et Pigeyron 
Louise. — Pellet Restitut, laitier, et Goitre Margue-
rite. — Blachère Joseph, camionneur, et Conte 
Marie. «- Tressera Rafaël, boulanger, et Filippi 
Julie. — Bonnetty Jules, ingénieur, et Angelvin Ga-
bi'leUe. — «Chapus Louis, carreleur, « Rfeadél 
Jeanne. — Mattalia Germain, et Moracchinl Grâce. 
— Vespier Henri, tailleur, et Massiot Noélie. — 
Mellinas Ginès, journalier, et Guijaro Rosalia. — 
Ganrtel Lorenz, modeleur, et Prat Blanche. — Ro-
che Marius, luthier, et Selgnon Anna. — petit 
Gustave, mécanicien, et Fondaêci Blanche. — Gia-
ve-no Joseph, employé, et Cavalier Rose. — Sup-
paro Ferdinand, ajusteur, et Arène Marie. — Toua-
che Eugène, employé, et Olsterni Rose. — Gineste 
Jules, serrurier, et Bourrelly Rosine. — Blanc Jean, 
mécanicien, et Ferrari Eulalie. — Malaguti Jean, 
cocher, et Mathivet Valentine. — Mattel Dominique, 
cordonnier, et Prato Marie. — Eurle Louis, maçon, 
et Toussaint Baptistine. — Rousseau Roger, meu-
nier, et Aramago Mercédès. — Aramano José, ton-
nelier, et Rousseau Yvonne. — Furno Mirhel, mé-
canicien, et Pellcgrino Donata. — Salini André, 
soldat au 12So d'infanterie, et Salini Marie. — Mai 
berti Jean, employé, et Mattel Angèle. — Matabon 
Esprit, tonnelier, et Vidoyinl Assunta. — Canepa 
Farnand, aviateur, et Martin Antoinette. — Berte 
Eugène, employé, et Allègre Marie. — Cohen Youda, 
mécanicien, et Lévy Sultana. — Giannotti Fernand, 
plombier, et Lanzarotti Maria. — Toucas Emile, 
ajusteur, et Tommasino Marie. — Allaria Joseph 
boucher, et CbaumeTy IsabeUe. — Pierre Frédéric, 
peintre, et Chabau Marie. — Ponsinet Jnles, sous-
lieutenant au 58e d'artillerie, et Emery Eléonore. — 
Blasco Antonin, marin, et Rizzo MarceUe. — Rossl 
Séverin, charretier, et Jaussaud Léa. — OUier Vic-

tor, employé, e» Aillaud Marthe. — Gandolto Vin-
cent, ébéniste, et Laplerro Marie. — Rebuffel Er-
nest, Journalier, et Boyer Marie. — Repetti Gl»> 
soppo saleur, et Oneta Claire. — Maiese Josepli, 
menuisier, et Berlioz Joséphine. — Barthélémy 
Henri, charcutier, et Bogliacinp, Maria. — Lccuyer 
Emile, bourrelier, et Go.ilafrio Ijoulse. — Polizine 
Léon comptable, et Bousquet Marie. — Geolfray 
Pierre, emtiloyé, et Dhem Jeanne. — Gagey Louis, 
mécanicien", et Varichon Renée. — Saçet André, 
employé et Icard Albcrtine. — Gilli Michel, me-
nuisier, et Introïnl Plerina — Peyret Louis, doo. 
ker et Moulin B!»nche. — Borde Jean, boucher, et 
Oas'erio Henriette. — Jouve Pierre, rentier, et Ro-
belin Marie. — Benedetti Vincent, employé, et Ca-
mugli Hélène — Arribillaga Jean, cordonnier, et 
Boivert Baptistine. — Frôla Joseph, camionneur, et 
Malandrone Marie. — Julia Jaime, cordonnier, et 
Oasasnovas Magdalena. — Mnlta Eugène, mécani-
cien, et Pejla Juliette. — Affre Joseph, mécanl-
eten, et Taillefer Sophie. — Glraua Médard, cui-
sinier, et TaMlandier Suzanne. 

TWlnune dtn "Fa^avafî 
vi/v On demande chez les fils de L. Auguste 

cadet, rue de Turenne, 29, un couseur trépointe. 
vu On demande un Jeune garçon, présenté par 

ses parents, comme apprenti embaUeur au maga-
sin de paniers. S, rue des Fabres. 

wv On demiande une blanchisseuse a la Journée, 
17, rue Petit-Saint-Jean, magasin de repassage. 
Travail assuré. 

vw Tourneurs bons ouvriers sont demandes rue 
de Forbin, 52. 
w Menuisiers bons ouvriers sont demandés 

rue de Forbin, 54. 
VIA- Apprenties, demi-ouvrières et ouvrières taU-

leuses demandées boulevard de la Madeleine, 50,1*. 
wv Oh demande de bonnes ouvrières plijuéuses 

de bottines à façon et à la Journée pour travaU 
soigné, manufacture de chaussures Castanier, rue 
des Princes, 35. 
vu On demande un jeune homme de 13 à 14 ans, 

Inouï-Tailleur, 37, boulevard de la Madeleine. 
wv On demande un emballeur manufacture de 

chaussures Castanier, 35, rue des Princes. 
wv On demande des ouvrières, demi-ouvrières, 

apprenties. tailleuses et une femme de ménage de 
9 à 11 h., il, rue de la Darse, 2\ 

- - - On demande deux ouxrières tailleuses pour 
wv On demande deux ouvrières taUleuses pou* 

tantinides, 22, rue Salnt-Ferréol. 
On demande des ouvrières repasseuses et des 

apprenties dégrossies, rue de Rome, U. Pressé. 
m On demande un jeune homme de 14 à' 

15 ans pour faire les courses, cours Goun*e, 14, au 
magasin de 8 ù 9 h. 

wi On demande des demi-ouvrières et des 
apprenties pour modes et fourrures, 72, rue Sainv 
Ferréol, 2" étage, maison du fond, Brochier. 
vu On demandé un bon couseur en trénolnts 

à la manufacture de chaussures Charpin et ses 
fils, 8-10, rue Florac. I 

On demande une bonne femme de ménage 
do 7 a 10 h., 77, rue Saint-Ferréol, S\ 

■wv On demande une bonne demi-ouvrière repas-
seuse, rue Jcunc-Anarchasis, 14, magasin. 

■ -■>. On demande des ouvrières, des demi-ouvriè-
res couturières et une bonne premièro, bien 
payées, chez Rose, 3, rue Estelle. 

vyy On demande une femme plieuse et faire des 
courses, etc., au laboratoire. 11, aUées des Capu-
cines, rez-de-chaussée. 

wv On demande un ouvrier charcutier et. une 
commise pour la vente de la charcuterie, rue de la 
République, 93. 

i/i/v On demande une apprentie de 13 a 14 ans, 
photographie Marc TuUy, 46. rue Saint-Ferréol. 

wv Ouvrières et apprenties demandées. Filatu-
res, Pointe-Rouge. 

wv On demande une demi-ouvrière giletiere et 
une apprentie, boulevard de Paris, 76 au 5*. 

wv On demande des piqueuses de bottines, fa-
brique de tiges, Sariano, 4, rue des Quatre-Patls-
siers. 

wv Commise' en pâtisserie, déjà au courant, de-
mandée par bonne maison. Se présenter avec réfé-
rences, chez M. Arnaud, 121, rue de Rome, au 4*. 

wv On demande une bonne ouvrière pompière 
chez M. Canelis, 65, Grand'Rue. 5*. escalier B. 

wv Jeune homme de 13 à 14 ans, est demandé. 
Malardot, rue Fargès, 19 (Prado). 

wv On demande un apprenti et Jeune fille, tra-
vail facile, â l'Imprimerie Ange Girette. Il, quai 
du Canal, au 2". 

BOURSE DU TRAVAIL (Téléphone, 9-2S). — On 
demande : des ouvriers trancheurs et taUleurs de 
pavés, travail aux pièces, à Curtii-sous-Buffières 
(SaOne-et-Loire) ; des ouvriers typographes connais-
sant les travaux de ville, à Avignon (Vaucluse); 
des ouvriers maçons où cimenteurs et des char-
pentiers, salaire : 1 fr. 30 l'heure, à Rouen -Seine-
Inférieure); des ouvriers tôliers de fumisterie; des 
soudeurs à l'autogène et des tourneurs sur mé-
taux, à Cannes (Alpes-Maritimes); des teneurs de 
pieds (maréchalerie); un chauffeur de chaudière 
et divers; un ouvrier cordonnier pour tout faire; 
des ouvriers et demi-tôliers; des ouvriers charrons; 
des ouvriers, demi-ouvriers et apprentis plombiers 
serruriers; un demi-serrurier; un demi-îumisie; 
un ouvrier ébéniste; un sculpteur sur'bois; un 
mouleurs sur cuivre; un ouvrier ou demi-taillan-
dier-serrurier; des monteurs pour chaussures mili-
taires; un ouvrier ou demi-tailleur; un jeune 
homme de 14 à 10 ans, sachant bien chiffrer (ré-
férences); un cultivateur (ménage); des ouvriers 
ét demi-menuisiers; un apprenti ferblantier dé-
grossi; un apprenti sellier-garnisseur; un apprenti 
pâtissier; un apprenti ébéniste; des apprentis me-
nuisiers dégrossis; des apprentis plombiers dégros-
sis ou non; des ouvrières pompières; des ouvrières, 
demi-duvrière et apprentie fameuses; une ouvrière 
et demi-coiffeuses; des ouvrières repasseuses;, une 
ouvrière margeuse en Utho; des ouvrières et ap-
préteuses modistes; une commise en charcuterie; 
des apprenties lingères; une coursière. — S'adresser 
à la Bourse du Travail, rue de l'Académie. On 
est prié d'apporter livrets, certificats et pièces 
d'identité. 
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ÉRA6ÈRE8, llfïlEI D'HOTEL, CUISiitHIS 
L' a Alpha B. R. G. » remplace l'huile dans la friture, le 'beurre dans tons 

les. usages de la cuisine, en pâtisserie, etc., etc. Il ne rancit pas, son goût est 
exquis et son prix avantageux fait réaliser des économies sensibles dans les ménages. 

DEMANDEZ l'Alpha B. R. G, dans toutes les bonnes maisons d'alimentation. 
B. ROBERT Y et G'», SN., traverse du Moulin (La Capelette), Marseille.. 

permet aux MÊNAGËRBS 
de teindre économiquement elles-mêmes, en 
NOIR et toutes nuances, tous VÊTEMENT' 

coton, laine, mi-laine, sole, etc. 
VENTE DABÎS TOTJTSS IKSRCERÏE3, atei 

SUPERBE OCCASION 

Pèlerine Skangs 
Splendide et plusieurs au-

tres très (jolies fourrures pro-
venant de mon ina"gasin de 
Lille, et magnifique manteau 
loutre, à vendre bon marché. 
Cause départ. Pressé. S'udr. 
107, rue Breteuil, 107. 

A VENDRE àhambres' •sn*;s manger t. sfy. 
les, bureaux, toilettes, 5, rue 
du Lycée, au 1". 

hUm de Vailauris 
solde a liquider au rabais,'raé-
na^ores, hâtez-vous, 58, rue 
ïhiers. 

AVIS AUX CHARCUTIERS 
Machine à faire la saucisse 

(marque Sveriçje Husquevar-
na, n. 20 et 22), absolument 
neuve à vendre, très bonne 
occasion. S'adr. ou écrire à 
M. Pezet, rue Pythéas, 1, au 
5° étage, Marseille. 

OU Pfflîil VENDE 
Mu il Eisises 
en tous genres, 

sur cartons, calicot, eto. 

MÂISTBFi, plaos PFéîsÉire 1 
MARSEtLLE 

ÊLECTRiCiTE e,:"t^su,^n5 
res. Sonnér'ie ériairage, 2, ruf 
£«llse-Saiut MlcheL 

A wmm ,»s 
S'adr. cliez M. Assereto, rue 
Thiars, 19. 

magasin 
coifîstir, 

quartier d'Endoume. Offres 
abonné, case 205. 

BONS FORGEBOHS 
boulevard Vaubau. 
fifcli demande chambre et cul-
Wi sine vides. Ecrire I.artl-
gue, rue Espérandieu, 33. 

OH detnaiide bons ouvriers 
cimenteurs, travaux d'é-

gout, 1 fr. 50 l'heure. Entre-
prise Rech, route de St-Just, à 
Malpassé . 

lm SFMÏSIS dc.1 c^T<l^a 
\l'Ai lï?Jf5rfhJS electriciona 
et apprentis dégrossis, pressé. 
Léon Lévy, 18, r. des Tyrans. 

nUVRISRES p. le papier à 
U cigarettes demandées. On 
met au courant, trav. facile, 
propre et lucratif après l'a-
voir appris. Se présenter rue 
Marius-Jauffrct, 7 

rifilrildd eues. Suis ache-
teur grosses quantités. Au-
guste Gériu, Valence (Drôme)-. 

Mm» Mi Henri' Allègre, de 
RBsJ Vacqueyras, ne répond 
pas des dettes que pourrait 
contracter son épouse, née 
Marie-Joséphine Etienne, qui 
n'habite plus avec lui. 
pr^ftsj portefeuille à l'Em-
rCttUV pire-Ciné. Rapporter 
M. Ch. Garïohe, rue Velten, 4, 
garder l'argent. 

dame sténo-
dactylo-

comptable. Se présenter le 
matin ou écrire avec préten-
tions et références, Laval, 13, 
Marché-des-Canucina. 

PCOnif bogue hom. or, init. 
rCnUtï v. M. Rap. cont. ré-
comp. 20, r .Vacon, magasin. 

l.e Gérant • VtcTon HEYBIES 
Imp ster du vmt i'fv?nc<H 

me <3M la Uarsa. J5. 


